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A PROPOS D'UNE NOUVELLE CONTRIBUTION 
CONCERNANT L'ORGANISATION VILLAGEOISE  

DANS L'EMPIRE ROMAIN 
 

Alexandru SUCEVEANU, Bucarest 
 

 
Dans l'effort de comprendre mieux les structures villageoises 

civiles ou militaires, la collection intitulée "L'epigrafia del villaggio", 
parue à Bologne en 1993, occupe une place de premier rang. On y 
trouve des contributions d'une réelle importance concernant le sujet 
énoncé, destinées sans doute à éclaircir les points, encore très 
nombreux, demeurés obscures.  

L'une d'elles - à savoir celle de François Bérard - a attiré notre 
attention. Intitulée "Vikani, kanabenses, consistentes; remarques sur 
l'organisation des agglomérations militaires romaines"1, elle se 
propose de résoudre le problème des établissements civils qui 
entouraient les camps romains. Débutant par un essai de définition des 
notions de vicus et de canabae, elle continue par l'analyse des canabae 
dans les provinces danubiennes, ensuite par celle des vici de Germanie 
et des autres provinces, pour terminer par celle des différences entre 
les vici militaires et civils. Embrassant - comme on s'en rend compte - 
une vaste problématique, nourrie d'une riche bibliographie, cette 
contribution aurait pu constituer, sinon un premier rayon de lumière 
concernant ces problèmes, du moins un état lucide de la question. 
Malheureusement, l'auteur  lui-même est obligé de reconnaître à la fin 
de son article: "Au terme de cette enquête, il faut constater que les 
interrogations sont plus nombreuses que les certitudes, et que nous 
avons fait beaucoup d'hypothèses sans pouvoir toujours les étayer" (p. 
82). Et puisque l'auteur s'est accordé la liberté d'ignorer totalement ma 
contribution, rédigée en collaboration avec M. Zahariade, concernant 

                                            
1  Fr. Bérard, dans L'epigrafia del villaggio (éd. Alda Calbi, Angela Donati, 

Gabriella Poma), Bologne, 1993, 61 - 90. 
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exactement ces problèmes - liberté d'autant plus inexplicable du 
moment qu'elle est enregistrée dans "L'Année Epigraphique", 
publication dont Fr. Bérard a l'honneur d'être un des rédacteurs - je me 
permettrai par la suite d'ajouter d'autres doutes, peut-être plus graves 
que les entrevoyait l'auteur lui-même. 

Pour commencer, rappelons que dans notre publication, 
mentionnée plus haut, on éditait cinq inscriptions (auxquelles on peut 
en ajouter au moins une, sinon trois) portant, sans exception, le texte 
suivant: Iovi Optimo Maximo, cives Romani consistentes vico 
classicorum curam agente nom (à l'ablatif) magistro. Provenant de 
Halmyris (Murighiol, anc. Independenţa), au nord de la Dobroudja, et 
datables d'après les consuls entre 136 et 200 après J.-C., ces 
inscriptions prouvent - selon nous - que ce vicus classicorum doit être 
interprété comme un vicus (canabarum) stationis classis2. 

La manière dont l'auteur a entrepris de constituer son 
"Appendice: inscriptions relatives aux kanabae" entraîne, 
malheureusement, d'autres omissions. Si Fr. Bérard avait voulu dresser 
une liste vraiment complète des canabae, il n'aurait pas dû omettre 
celles de Dimum (a finibu]s canabar(um) D[imensium)3, de Virunum 
(canapa legionis)4, de Viminacium (... cana[bas...] leg(ionis) VII 
[Cl(audiae) A]nt(oninianae) p(iae) f(idelis)5 et de Castra Regina 
(...aedil(is) territor(ii) contr(ibuti) et k(anabarum) R(eginensium)6. 
Sans prétendre les épuiser, je me demande si dans cette liste ne 
devraient pas figurer aussi Abrittus (veterani et cives Romani et 
consistentes Abritto ad ca[nabas)7 et, pourquoi pas, Lambaesis, du 
moment que la lecture Genio vici c(anabarum) Valerius Crispus fecit  
est enregistrée dans le CIL8. 

D'autre part, si l'auteur avait voulu dresser une liste des cives 
Romani consistentes (comme il le fait quelquefois, en donnant 
l'impression d'avoir oublié le titre de son appendice), il n'aurait pas dû 
                                            
2  Al. Suceveanu, M. Zahariade, Dacia, NS, 30, 1986, 109 - 120; cf. AEp, 

1988, 986 - 991. 
3  ISM, I (éd. D. M. Pippidi), 67, lignes 72 - 73. 
4  CIL, III, 4850.   
5  CIL, III, 14509 = ILS, 9105. 
6  CIL, XIII, 14370 = ILS, 7111. 
7  Th. Ivanov, Izvestia - Sofia, 19, 1955, 184 = AEp, 1957, 97. 
8  CIL, VIII, 2604. 
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omettre les cas de Sexaginta Prista (cives Roman[i consistentes] 
Sexaginta Pri[st(is)...)9, de Vetussalinae (cives R(omani) [qui 
consistun]t Vetuss(alinis)...)10 ou de Isca, en Grande-Bretagne 
(vete[rani] et ho[mines ? ad] leg(ionem) II A[ug(ustam) 
cons(istentes)11, sans plus parler de celui de Halmyris. 

Simples omissions - peut-on répondre - si elles ne déterminaient 
pas des conclusions - comme on va le voir par la suite - au moins aussi 
ambiguës. 

Il est vrai - comme le dit l'auteur - que les Romains employaient 
le mot vicus pour diverses communautés administratives (p. 61 - 62). 
Si aux notions présentées (établissement civil près d'un camp 
auxiliaire, quartier d'une ville - difficilement acceptable celle de 
quartier des canabae - et, enfin, établissement indigène parallèle aux 
canabae), il aurait ajouté celle de simple "village", tout en n'oubliant 
pas de mentionner la seule définition antique du vicus (celle d'Isidorus 
Hispaliensis, Etymologiae, XV, 2, 11 - 12: Vici et castella et pagi hi 
sunt qui nulla dignitate civitatis ornantur sed vulgari hominum 
conventu incoluntur et propter parvitatem sui maioribus civitatibus 
adtribuuntur... Dictus autem vicus et quod sit vice civitatis vel quod 
vias habeat tantum sine muris) ainsi que la très probable mention des 
canabae de Vetera dans Tacite (Historiae, IV, 22: longae pacis opera, 
haud procul castris, in modum municipii exstructa), on aurait la 
certitude que l'auteur détient les éléments principaux du problème. 
Ainsi, on ne doit pas être surpris du fait que pour Fr. Bérard "c'est Th. 
Mommsen qui a donné au mot [de canabae] son sense moderne" (p. 
62 - 63). Malgré le respect que nous devons tous au patriarche des 
étude modernes de romanologie, il faut reconnaître que ses opinions 
concernant le "droit des canabae"12 - de même que les hésitations 
ultérieures de D. Vaglieri13 ou de  
A. Schulten14 - ont été annihilées pratiquement par la démonstration 
d'un des élèves de Mommsen, à savoir O. Bohn. Suivant cet auteur: 
"Staatsrechtlich gab es keine canabae, sie gehörten zum territorium 
                                            
9  V. Velkov, Epigraphica, 27, 1965, 90 - 109 = AEp, 1966, 356. 
10  CIL, III, 10305 = ILS, 7126. 
11  CIL, VII, 105. 
12  Th. Mommsen, Gesammelte Schriften, VI, Berlin, 1910, 176 - 203. 
13  D. Vaglieri, dans Diz.Epigr., II, 1, 19612, 59 - 63, s.v. canabae. 
14  A. Schulten, RE, III, 1899, col. 1451 - 1456, s.v. canabae. 
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legionis, kamen und verschwanden mit dem Lager"15. Que la voie 
ouverte par O. Bohn était la bonne, les études fondamentales de      Fr. 
Vittinghoff16 le démontrent, même s'il va quelquefois un peu trop loin 
en essayant d'homologuer la distinction que H. von Petrikovitz a établi 
entre les "Auxiliarvici" et les canabae des légions17. En réalité O. 
Bohn faisait, pour la première fois, la distinction entre les canabae et 
les oppida indigènes, noyaux de futurs municipes. Ce n'est que plus 
tard, quand Septime Sévère rendit les mariages des militaires 
officiels18, que les canabae ont pu se municipaliser. Dire donc que sur 
toute l'artère rhéno-danubienne le schéma aurait été canabae - vicus et 
que les canabae ne sont attestées épigraphiquement qu'à Aquincum, 
Apulum et Troesmis - comme le fait l'auteur à la p. 64 - est 
doublement inexact. D'une part, on a vu que les canabae sont 
beaucoup plus répandues que ne le croyait Fr. Bérard. D'autre part, le 
schéma correctement formulé serait canabae (pour les légions) / vicus 
(pour les camps auxiliaires) - oppidum (= ? civitas pour la plupart des 
grands établissements indigènes, enregistrés par Ptolémée comme 
Póleiß) / vicus (pour les plus petits), les deux derniers étant le creuset 
de tous les municipes le long du Rhin et du Danube, jusqu'à la 
dynastie des Sévères. Et même si aux yeux d'un épigraphiste, 
l'archéologie n'est q'un appendice souvent superflu, on doit reconnaître 
que l'uniformité des situations archéologiques le long de l'artère 
rhéno-danubienne - soutenue par un A. Mócsy19 ou un           L. 
Mrozewicz20 - n'est pas un des moindres arguments pour pouvoir 
parler, non pas d'un simple schéma, mais bien d'une réalité évidente.  
 

                                            
15  O. Bohn, Germania, 10, 1926, 32 et en général 25 - 36. 
16  Fr. Vittinghoff, dans Studien zur euro-päischen Vor- und Frühgeschichte, 

Neumünster, 1968, 132 - 142; Idem, Chiron, 1, 1971, 229 - 318. 
17  H. von Petrikovitz, BJ, 161, 1961, 79. Pour les vici militaires, voire 

maintenant les travaux de C. S. Sommer, The Military Vici in Roman 
Britain. Aspects of their Origin, their Location and Layout, 
Administration, Function and End (BAR, 129), Oxford, 1984; Idem, 
Fundberichte Baden-Württemberg, 13, 1988, 457-709. 

18  Fr. De Martino, Storia della constituzione romana, IV, 2, Naples, 19752, 
940. 

19  A. Mócsy, Pannonia and Upper Moesia, Londres - Boston, 1974,  
139 - 147. 

20  L. Mrozewicz, Balcanica Posnanensia, 3, 1984, 285 - 297. 
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Qu'importe donc, pour le moment, le nom exact de chaque unité, il est 
sûr qu'autour de chaque camp (évidemment castra stativa), il y avait 
un établissement civil qu'il ne faut pas confondre, avec un 
établissement indigène plus ou moins ancien. 

Passant aux catégories sociales qui peuplaient les canabae,  
Fr. Bérard essaie de nous convaincre qu'il y a eu une évolution entre 
les expressions cives Romani consistentes ad legionem, cives Romani 
consistentes ad canabas et canabenses (p. 64 - 65), cette dernière 
formule s'imposant au IIe siècle après J.-C. Agrémentant ces assertions 
par des considérations comme "Ce qui revient à dire que kanabenses 
gardait, même dans les provinces danubiennes où il est plus largement 
diffusé, une valeur un peu moins officielle que cives Romani 
consistentes" (p. 64) ou par des questions comme "Il faut se demander 
si cette organisation des kanabae ne peut comprendre, à l'occasion, 
des pérégrins" (p. 66 - 67), l'auteur semble ignorer la littérature 
essentielle sur ce sujet. C'est donc le moment de lui rappeler qu'une 
des seules définitions antiques de la notion de consistentes se retrouve 
chez Ulpien (Digesta, V, 1, 19, 2) qui dit: "at si quo consistit, non 
dico iure domicilii, sed tabernulam, horreum, armarium, officinam 
conduxit ibique distraxit egit, defendere se eo loco debebit". On est 
donc en possession de la meilleure des explications concernant les 
cives Romani qui negotiantur qui, se trouvant dans une communauté à 
ius civitatis - comme on en connaît par exemple à Cyzique21, 
Gortyna22 ou Callatis23 - n'avaient le ius domicilii et ne pouvaient 
aspirer, comme les incolae - qui avaient le ius domicilii - aux 
magistratures de la cité respective. En revanche, les cives Romani 
consistentes dans les canabae (en l'occurence dans les vici 
canabarum), donc dans des communautés sine iure civitatis, 
pouvaient être certainement assimilés aux incolae, du moment qu'ils 
géraient l'entière organisation des canabae, en ayant leurs propres 
magistrats. Nous nous trouvons donc devant deux emplois du mot 
consistentes. C'est justement le titre d'une contribution courte mais très 
utile de A. Audin, J. Guey et P. Wuillemier, qui ont démontré que le 
mot consistentes s'appliquait tant aux cives Romani qu'aux pérégrins, 
amenés pour des diverses activités économiques (artisanales ou 

                                            
21  CIL, III, 7061 = ILS, 217. 
22  CIL, III, 12038. 
23  A. Rădulescu, St Cl, 4, 1962, 274 - 279; AÉp, 1964, 412. 
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commerciales)24. Tous donc (vétérans, citoyens romains, pérégrins) 
sont consistentes "résidents" au milieu de canabenses ou de vicani 
(certainement des pérégrins eux aussi si l'on pense aux lixae, aux 
commerçants ou aux artisans qui devaient former la majorité de la 
population des canabae), sans doute chacun à son degré. Et puisqu'on 
en est arrivé à parler de degrés, je ne les verrais certainement pas entre 
les consistentes et les canabenses - qui devaient coexister dans la plus 
élémentaire logique juridique et sociale - mais bien entre les veterani 
et les cives Romani, asses souvent mentionnés ensemble. Tout en 
avouant que je n'ai jamais rencontré dans la littérature specialisée une 
discussion de fond sur cette apparente tautologie, il me semble que la 
seule différence possible entre les deux catégories doit être cherchée 
dans le régime du sol que chacune possédait. Autrement dit, si pour 
les vétérans il y a une riche documentation prouvant leur immunité 
foncière25, il est presque sûr que les citoyens Romains des provinces 
payaient l'impôt foncier26. Nous voilà donc arrivés au régime du sol 
dans les doubles communautés rencontrées sur l'artère rhéno-
danubienne, et même si on va s'éloigner un peu de la problématique 
proposée par Fr. Bérard, je ne crois pas que cette digression sera 
totalement inutile pour une compréhension plus adéquate de celle-là.  

On connaît donc au Ier, mais aussi au IIIe siècle après J.-C. des 
prata legionum ou des camps auxiliaires, tandis qu'au IIe siècle on 
rencontre plutôt des territoria legionum ou des camps auxiliaires. Une 
analyse entreprise depuis longtemps par le grand savant qu'a été       A. 
Mócsy27 a démontré qu'on a des territoires qu'on appelle militaires au 
Ier et au IIIe siècle après J.-C. (ceux-ci dans les établissements non-
                                            
24  A. Audin, J. Guey, P. Wuillemier, RÉA, 54, 1965, 331 - 333. Ajouter 

aussi la bibliographie plus ancienne ou plus récente, à savoir:  
E. Kornemann, RE, IV, 1901, col. 922 - 926 s.v. consistere et col. 1173 - 
1200 s.v. conventus; A. Schulten, dans Diz. Epigr. II, 1, 19612, 1189 - 
1200 s. v. conventus et, sans auteur, 620 - 623 s. v. consistens; U. Laffi, 
Adtributio e contributio. Problemi del sistema politico-amministrativo 
dello stato romano, Pise, 1966, 50, 77 - 78, 112. 

25  CIL, XVI, 10; 12; Hyginus, Grom. Vet. (éd. Lachmann), 1, 116; Cf. G. 
Forni, Reclutamento, 48 - 50; S. Link, Konzepte der Privilegierung 
römischer Veteranen, Stuttgart, 1989. 

26  Fr. De Martino, op. cit. (note 18), 760 - 762. 
27  A. Mócsy, A Arch Hung, 3, 1953,179 - 199; Idem, SMR, (6. Limes - 

Kongress), Köln - Graz, 1967, 211 - 214; Idem, A Arch Hung, 20, 1972, 
133 - 168. 
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municipalisés), tandis qu'au IIe siècle on constate une certaine 
autonomie des canabae (dont on sait qu'elles avaient des fines28), de 
nature à éclipser le contrôle obligatoire dans chaque Nutzland 
militaire29. Seule une telle autonomie pouvait imposer l'ordre dans un 
territoire qui devait - au moins théoriquement - comprendre le 
Nutzland militaire, les possessions de canabenses et enfin celles des 
habitants de l'établissement indigène. 

Tout donc - à partir de la situation administrative, homologuée 
par les découvertes archéologiques, et jusqu'à l'organisation des 
structures sociales et le régime du sol - nous démontre l'impeccable 
organisation des villages romains - fussent-ils civils ou militaires - en 
parfaite corrélation avec l'entière organisation de l'Empire romain. 
Méconnaître celle-ci ou essayer de semer la confusion là où nous ne 
comprenons peut-être pas encore bien les différences de dénomi-
nation, c'est non seulement dédaigner les efforts de nos prédéces-
seurs, mais ne pas comprendre le génie unificateur romain. 

Je n'entrerai par la suite dans tous les détails de l'analyse que  
Fr. Bérard a faite pour les canabae-vici  du monde romain, pour la 
simple raison que je ne les connais que par la littérature. Tout en me 
réservant le droit de discuter ensuite, plus amplement, les structures 
villageoises du Bas-Danube - que je connais mieux - qu'il me soit  

 
permis seulement de faire suivre de quelques points d'interrogation 

                                            
28  Voir plus haut, note 3, La récente et ingénieuse théorie de I. Piso, Tyche, 

6 (1991), 31-169 (et aussi Idem, dans Römische Inschriften - Neufunde, 
Neulesungen und Neuinterpretationen. Festschrift für Hans Lieb, 
Arbeiten zur römischen Epigraphik und Altertumskunde 2 [éd. Regula 
Frei.-Stolba, M.A.Speidel], Basel-Berlin 1995, 341 - 346), suivant 
laquelle le territoire des canabae serait mesuré, sur toute l'artère rhéno-
danubienne, par l'unité celtique de leuga (intra leugam), se heurte, à mon 
avis, à deux difficultés essentielles: d'une part, les cives Romani 
consistentes Carnuto (je préférerais l'ablatif au génitif) intra leugam sont 
certainement des "citoyens romains résidents à Carmuntum" et non aux 
canabae de la légion cantonnée dans la région (la XIVe Gemina); d'autre 
part, le sanctuaire de Pfaffenberg - où on a trouvé in situ les deux 
inscriptions mentionnant les cives Romani consistentes Carnuto intra 
leugam - sont situés extra leugam par rapport à celle tracée par Piso. 

29  Pour le Nutzland militaire, voir H. von Petrikovits, Actes du VIIe Congrès 
International d'Epigraphie grecque et latine, Bucarest - Paris, 1979, 229 - 
242. 

 17 



UNE NOUVELLE CONTRIBUTION CONCERNANT L'ORGANISATION VILLAGEOISE 

quelques-unes des conclusions de l'auteur. 
C'est ainsi que je me demande pourquoi il faut tellement 

compliquer la situation de Mogontiacum. Tout autour on peut avoir 
divers vici (Apollinaris, Vobergensis, Salutaris etc.) qu'il ne faut ni 
confondre avec les canabae, ni les interpréter comme des quartiers de 
celles-ci. Je m'empresse d'ajouter qu'une inscription attestant les 
canabarii date exactement d'entre 63 et 67 après J.-C.30, et que rien ne 
nous permet de dire - du moment que cura et impensa de cette 
inscription va très bien avec curam agens  de Halmyris - "qu'il n'y a 
aucune trace d'une organisation des kanabae  comparable à celle que 
nous connaissons dans les provinces danubiennes" (p. 68). 

Je ne vois pas pourquoi "il est donc imprudent de parler de 
kanabae  à propos de Vindonissa" (p. 69), du moment que l'auteur les 
reconnaît dans une inscription31 à la ligne 6 [ad c]an[abas] au lieu de 
la ligne 5 [ad canab]as Vi[ndonissenses], comme on l'admettait avant 
lui; ainsi qu'il m'est difficile d'accepter son interprétation du vicus 
canabarum32 d'Argentoratum qu'il met en parallèle avec le vicus 
navaliorum33 de Mogontiacum. La colonne, même monumentale, 
trouvée à 3 km. des castra de la légion VIIIe Augusta (à 
Königshoffen) pourrait être une de ces si banales "pierres errantes", 
qui désignerait justement le vicus (à fonction de canabae) du camp de 
la légion mentionnée. 

Si Fr. Bérard avait connu et utilisé l'inscription de Castra 
Regina, citée plus haut34 - celle que Vittinghoff avait de la peine à 
dater d'après 178 après J.-C. (d'après le nom d'un consul) seulement 
parce qu'il ne voulait admettre, contre toute évidence, des canabae 
autour des camps auxiliaires35 - peut-être que l'inscription, 
certainement non-officielle, de Bonna (kanabis Bonnensium36) ne lui 
serait apparue si insolite; de même que l'affirmation de la p. 71 " Il n'y 

                                            
30  CIL, XIII, 11806 = AEp, 1980, 655. 
31  CIL, XIII, 11518. 
32  CIL, XIII, 5967 = ILS, 7074. 
33  CIL, XIII, 11827 = AEp, 1911, 227. 
34  Voir plus haut, note 6. 
35  Fr. Vittinghoff, Chiron, 1, 1971, p. 306, avec la réplique de A. Radnoti, 

Akten des VI. internationalen Kogresses für griechische und lateinische 
Epigraphik (= Vestigia 17), Munich, 1973, 392. 

36  ILS, 9450. 
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avait donc pas de kanabae à Lambèse " semble un peu trop forte par 
rapport à l'inscription déjà citée, du moins dans son ancienne lecture. 
J'ajoute que l'opinion selon laquelle à Lambaesis les vici des divers 
latifundia pourraient remplacer le vicus militaire (p. 73) me semble 
pour le moins erronée. De toute façon, l'inexistence des canabae en 
Orient, et en général auprès de grandes villes, ne doit pas "être admise 
par provision" (p. 71). Dans ces cas, ce sont les villes mêmes qui 
servaient de canabae. 

Loin de pouvoir donc confirmer l'auteur dans l'affirmation  
"le mot kanabae n'est pas un terme universel, même dans les régions 
danubiennes, où il est mieux attesté" (p. 71), nous sonnes plutôt 
enclins à soutenir que, s'il y a une différence à faire entre les diverses 
sortes de canabae, c'est que d'habitude les canabae situées autour des 
camps auxiliaires portaient le nom de la localité (canabae Dimenses 
ou Reginenses mais aussi Bonnenses37), tandis que celles situées 
autour des camps légionnaires étaient, de règle, les canabae legionis 
illius (Troesmis, Apulum, Aquincum etc.38). Mais, continue Fr. 
Bérard, "le mot le plus courant pour désigner les agglomérations 
installées à proximité des camps est vicus, sans qu'on puisse établir a 
priori une différence de nature entre les vici établis auprès des camps 
légionnaires et ceux qu'on connaît auprès des camps auxiliaires"  
(p. 71 - 72). Légérement inexacte par rapport à la quantité des 
documents attestant des canabae - malheureusement ignorés par 
l'auteur - cette affirmation nous prouve en plus qu'il a oublié - dans de 
son article - ses propres conclusions: les seuls vici légionnaires attestés 
jusqu'à présent (ceux de Argentoratum et de Lambaesis) ont été 
démolis par lui-même ! 

Mais puisque ce n'est pas la seule contradiction qu'on a rencon-tré 
ou qu'on va rencontrer dans cette contribution, approchons-nous de la 
zone du Bas-Danube, en mentionnant avec l'auteur, qui partage à ce 
sujet l'opinion de M. Tarpin39, qu'en Germanie Supérieure on a 
beaucoup de vici qui auraient été créés par les autorités romaines pour 
suppléer aux nécessités économiques du limes (p. 75). Quant à la 
Germanie, je ne suis pas en mesure de juger cette assertion. Mais dès 
                                            
37  Voir plus haut, notes 3, 6 et 36. 
38  Voir l'appendice de Fr. Bérard, op. cit. (note 1), 83 - 88. 
39  M. Tarpin, Vicus et pagus dans les inscriptions d'Europe occidentale et 

dans la littérature latine, Aix - Marseille, 1989 (cité d'après Fr. Bérard, 
op. cit., 75, note 47). 
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qu'on affirme la même chose pour la Dobroudja (p. 76), en utilisant 
comme unique source A.G. Poulter, il faut procéder sévèrement à une 
mise au point. J'ai eu autrefois l'occasion de m'occuper des 
contributions de ce chercheur anglais et je ne considère plus qu'il faille 
maintenant insister40. Qu'il suffise donc de préciser ici que presque 
tous les vici  de la Dobroudja - la plupart datables du IIe siècle après 
J.-C. - se trouvent sur le littoral, là où on ne peut parler d'une vraie 
ligne de défense que depuis le IIIe siècle sinon à l'aube du Dominat41. 
Et puisque entre le littoral et le Danube il y a une moyenne d'environ 
50 km, on voit mal comment ces vici auraient pu aider 
économiquement les camps du Danube. La Dobroudja reste vraiment 
la zone plus riche de l'Empire en vici, mais quelques-uns représentent 
des vici indigènes (ex. Arcidava, Buteridava, Turris Muca...)42, 
d'autres des anciennes komai  grecques (ex. Kei...)43, d'autres fondés 
par des colonistes romains (ex. Quintionis, Secundini, Narcissiani)44, 
d'autres à dénomination latine (ex. Ulmetum, Petra, Novus)45, 
seulement un seul pouvant être qualifié de vicus militaire (vicus 
classicorum)46. Dire donc que les vici de la Dobroudja seraient 
orientés vers le limes danubien et oublier l'immense effort que les 
autorités romaines ont déployé pour organiser à la romaine les 
territoires des anciennes villes grecques du littoral, c'est faire preuve 
d'une totale ignorance de la situation de la zone entre le Danube et la 
Mer Noire. 

Et ce n'est pas la seule fois que Fr. Bérard se laisse égarer par la 
même source, A.G. Poulter. Même s'il donne l'impression de vouloir 
s'éloigner de sa source, en compliquant inutilement les choses, 

                                            
40  Voir plus haut, note 2, ainsi que dans l'avant-propos (les pages 10 - 12) de 

mon livre, en collaboration avec Al. Barnea, La Dobroudja romaine, 
Bucarest 1991. 

41  Al. Suceveanu, BJ, 192, 1992, 195 - 223. 
42  ISM, I, 358 - 360; ISM, II (éd. I. Stoian), 141. 
43  CIL, III, 1421233 = Sc. Lambrino, Hommage à Albert Grenier, 

Bruxelles, 1962, 928 - 939; voir aussi Al. Avram, Dacia, NS, 35, 1991, 
103 - 137. 

44  ISM, I, 324 - 332, 343 - 349; ISM, II, 133. 
45  ISM, V (éd. Emilia DoruÆiu - Boilå), 59, 72, 222, 233. 
46  Voir plus haut, note 2. 
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Fr. Bérard se croit obligé de citer Poulter, lorsqu'il affirme47 qu'en fait 
à Troesmis l'ordo Troesmensium serait "tout simplement le sénat des 
kanabae" (p. 81). Ainsi une des inscriptions les plus explicites du 
limes danubien, publiée par R. Vulpe il y a 40 ans48 - et depuis lors 
jamais contestée -, qui mentionne un personage ayant rempli les 
fonctions de q(uin)q(ennalis) [c]anab(ensium) et dec(urio) 
Troesm(ensium), ce qu'atteste sans conteste l'existence des deux 
unités: les canabae et la civitas, se voit d'un coup annulée. Qualifiant 
de traditionelle cette évidence, Fr. Bérard ajoute même "qu'il n'y ait 
aucune donnée archéologique qui aille dans ce sens" (p. 81). 

Pour commencer par cette dernière assertion, il faut rappeler que 
la preuve archéologique la plus sûre du limes danubien de cette dualité 
d'habitat se trouve à Troesmis où par-dessus les anciennes 
agglomérations des IIe - IIIe siècles on a rebâti au IVe siècle deux cités 
différentes49. Mais ce qui est plus grave, c'est que les deux 
innovateurs, dans leur hâte de détruire tout ce qui est traditionnel, 
n'ont pas observé un argument décisif: tandis que le sénat des canabae 
s'appelle, sans exception, curia50, celui de la civitas Troesmensium  
s'appelle, toujours sans exception, ordo51. Et pour que le triomphe de 
la lucidité de O. Bohn soit total, rappelons que le sénat du futur 
municipe de Troesmis s'appelle toujours ordo, ce qui veut dire que le 
noyau de celui-ci a été la civitas Troesmensium52. 

En utilisant des telles sources, on n'est plus surpris de constater 
que Fr. Bérard parle en toute sérénité de Capidavenses ou 
Sucidavenses (p. 80; ils représenteraient les peregrini de ces vici), 
alors qu'en réalité les inscriptions respectives ne nous parlent que d'un 
territorium Capidavense53 ou d'un territorium Sucidavense54, ou que  

 
                                            
47  A. G. Poulter, Ancient Bulgaria, 2, Nottingham, 1983, 82 - 83. 
48  R. Vulpe, SCIV, 4, 1953, 3 - 4, 557 - 582 = ISM, V, 158. 
49  Al. Barnea, op. cit. (note 40), 184 - 185. 
50  ISM, V, 155, 158. 
51  ISM, V, 143 - 145. 
52  ISM, V, 150, 152, 153, 165; pour les rapports entre les civitates et les vici 

indigènes du Bas-Danube, voir Al. Suceveanu, Iuliana Barnea, Dacia, 
NS, 37, 1993, 160-166. 

53  ISM, V, 77. 
54  IDR, II (éd. Gr. Florescu et C.C. Petolescu), 190. 
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la discussion autour de Durostorum se résume à résoudre le problème 
des cives Romani consistentes, mentionnés dans la formule 
inhabituelle cives Romani et consistentes55. Rencontrée aussi à 
Abrittus56, cette formule - à la lumière de ce qu'on sait aujourd'hui sur 
les consistentes - ne peut être résolue que par l'élimination de et. 
Infiniment plus important s'avère être le fait que les canabae de 
Durostorum portent le nom de Aeliae. Portant ce nom impérial, les 
canabae de Durostorum annoncent, dès l'époque d'Hadrien, la 
possibilité de la municipalisation de celles-ci, qu'on verra généralisée 
à partir de l'époque des Sévères57. 

Tout ce qui a été dit jusqu'ici est largement dépassé par une 
affirmation que je me permettrai de citer in extenso. "Même si l'on 
admet globalement l'équivalance vicus - canabae (la juxtaposition des 
noms de Poulter et de Mommsen - dans cet ordre -, dans la note 80, 
sur l'autorité desquels on a établi cette équivalence, est vraiment 
savoureuse), l'usage de ce dernier mot reste quelque peu mystérieux. 
Alors qu'il désigne à l'origine des baraquements provisoires, on le voit 
s'appliquer en priorité aux plus urbanisés de vici militaires, ceux des 
garnisons légionnaires danubiennes. Il est tentant de voir là l'effet 
d'une réforme, que l'on attribue généralement à Hadrien, et qui aurait 
créé sous le nom de kanabae une structure quasi-municipale, 
contemporaine et complémentaire des municipes de plein droit qui 
sont fondés alors à Carnuntum, à Aquincum et à Viminacium. Mais 
cette belle reconstitution reste, elle aussi hypothétique, et il est 
possible qu'il s'agisse d'abord d'une évolution d'ordre linguistique, le 
mot kanabae  ne se développant vraiment qu'à partir du milieu du IIe 
siècle" (p. 82 - 83). 

Discuter chaque affirmation de cette longue citation, cela 
signifierait refaire toute notre démonstration, sinon plus. Je me 
contente donc d'attirer l'attention seulement sur deux faits à savoir 
que, d'une part, la réforme supposée d'Hadrien est dévancée au moins 
d'un demi-siècle, si l'on prend en considération les canabae de 
                                            
55  CIL, III, 7474 = ILS, 2475. Voir aussi les commentaires de B. Gerov, 

Klio, 59, 1977, 2, 302 - 305; P. Georgiev, Izvestia-Varna, 10, 1974,  
95 - 101 = AEp, 1974, 570 et 571; Em. DoruÆiu - Boilå, Dacia, NS, 22, 
1978; 245 - 247; L. Mrozewicz, op. cit. (note 20), 294 - 295. 

56  Voir plus haut, note 7. 
57  A la bibliographie indiquée dans la note 55, ajouter aussi les travaux de 

Fr. Vittinghoff, cités dans la note 16. 
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Mogontiacum du temps de Néron ou de Dimum au temps de Trajan, et 
d'autre part que la soi-disant contemporanéité et complémentarité de 
structures quasi-municipales, que représenteraient les canabae, est en 
réalité antérieure aux municipes; à partir de l'époque des Sévères on 
les a vus évoluant, de même que les établissements indigènes 
(civitates ou vici) vers le statut municipal. 

Quant à la beauté - suivant le mot de Fr. Bérard - de sa propre 
reconstitution, qu'il me soit permis de lui rappeler les paroles qu'a dit 
un de ses compatriotes il y a environ 400 ans auparavant, le maître de 
la philosophie moderne, René Descartes: "Car il me semblait que je 
pourrais rencontrer beaucoup plus de vérité dans les raisonnements 
que chacun fait touchant les affaires qui lui importent, et dont 
l'événement le doit punir bientôt après s'il a mal jugé, que dans ceux 
que fait un homme de lettres dans son cabinet touchant des 
spéculations qui ne produisent aucun effet et qui ne lui sont d'autre 
conséquence sinon que peut-être il en tirera d'autant plus de vanité 
qu'elles seront plus éloignées du sens commun, à cause qu'il aura du 
employer d'autant plus d'esprit et d'artifice à tâcher de les rendre 
vraisemblables."58

 
 

                                            
58  R. Descartes, Discours sur la méthode (éd. E. Flammarion), Paris, sans 

année de parution, I, 8. 
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DIE DOBRUDSCHA IN DEN RES GESTAE 
 DES AMMIANUS MARCELLINUS. 

 
ZU DEN ORTSBEZEICHNUNGEN OPPIDUM SALICES (31,7,5) 

 UND VICUS CARPORUM (27,5,5). 
 

Joachim SZIDAT, Bern 
 

Zur Geschichte der Dobrudscha in der Spätantike kann 
Ammianus Marcellinus nur wenig beitragen. Es sind im wesentlichen 
einige geographische und chronologische Probleme, auf die durch 
seinen Text etwa Licht fällt.  

Ich möchte mich zwei Fragen der Geographie zuwenden, die von 
überregionaler Bedeutung sind und zugleich etwas zur Frage der 
Ortsnamenbildung und dem Charakter der Ansiedelungspolitik der 
Römer beitragen können. Es geht um den Ort der Schlacht der Römer 
gegen die Goten im Frühjahr 377, die nach Amm.31,7,5 beim 
oppidum Salices stattfand, und um die Nachricht, daß Valens bei 
seinem Zug gegen die Goten, der im Frühjahr 368 begann, den 
Sommer über beim vicus Carporum lagerte und dort bis zum Herbst 
blieb. Der vicus Carporum befand sich bei Carsium1. 

 
1. Zum oppidum Salices. 
 

Nach der communis opinio fand die Schlacht von 377 in der 
Dobrudscha beim oppidum Salices statt. Zu diesem Ergebnis gelangte 
man, indem man das bei Amm. 31,7,5 erwähnte oppidum Salices und 
den Ort Ad Salices im Itin.Anton.Aug. 227, 1 gleichsetzte.  

                                                 
1  U. Wanke, Die Gotenkriege des Valens. Studien zu Topographie und 

Chronologie im unteren Donauraum von 366 - 378 n.Chr, Frankfurt/M. 
1990, 97, 97 n. 64, 100/101. 
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Die genaue Lokalisierung des Itin.Anton.Aug. 227, 1 erwähnten 
Ortes Ad Salices ist dabei für die vorliegende Untersuchung weniger 
von Bedeutung. In der Regel glaubt man, daß er mit Sălcioara bei 
Jurilovca identisch ist2. Auf jeden Fall liegt er in der Dobrudscha. 

Die Gleichsetzung von Ad Salices im Itinerarium Antoninum mit 
dem oppidum Salices, das bei Ammian erwähnt wird, ist lange Zeit als 
selbstverständlich angenommen worden, und erst in letzter Zeit sind 
Bedenken geäußert worden, so von Barnea und Zahariade3. Sie ziehen 
eine Unterscheidung des oppidum Salices und des Ortes Ad Salices in 
Erwägung, eine Auffassung, für die sich weitere Argumente 
beibringen lassen.  

Gegen die Gleichsetzung beider Orte spricht eindeutig die 
geographische Situation und der Verlauf der Kämpfe im Jahre 3774. 

Die Auseinandersetzung zwischen Römern und Goten spielte sich in 
der Gegend um Adrianopolis und Marcianopolis Ende 376 und im 
Frühjahr 377 ab5. Die Entfernung von Adrianopolis nach Ad Salices in 
der Dobrudscha beträgt etwa 600 km 

6, und beide Parteien hätten 
streckenweise durch sehr schwieriges Gelände ziehen müssen. Ad 
Salices liegt zudem weitab von dem Gebiet, in dem sich die Kämpfe 
hauptsächlich abspielten, und ein Marsch der Goten zu einem Ort in 
dieser Randlage ist unwahrscheinlich. 

Dazu kommt, daß sich nach Amm. 31,7,3 die Kämpfe im Gebiet 
des Haemus abspielten (trusos hostes ultra Haemi montis abscisos 
scopulos faucibus inpegere praeruptis), und daß der Ausdruck 
tumulosos locos (Amm. 31,7,10), der für das Gelände beim oppidum 
                                                 
2  Sălcioara ist seit den politischen Veränderungen in Rumänien der neue 

Name für Şase Martie. Der neue Name Sălcioara greift aber auf keinen 
alten, durchgehend tradierten Namen zurück, sondern ist eine Neu-
bildung, die von dem antiken Namen Ad Salices ausgeht. Zu älteren 
Identifikationen von Ad Salices vgl. Wanke (n.1) 158. 

3  M. Barnea / M. Zahariade, Lexicon of the Greek and Roman Cities and 
Place Names in Antiquity ca 1500 B.C. - ca A.D.500, Fasc. 2 (1993) s.v. 
Ad Salices. Vgl. auch schon A.Suceveanu / M. Barnea, La Dobroudja 
romaine, Bucarest 1991, 47. 

4  Wanke (n.1) 134 - 141, 223/24. 
5  Wanke (n.1) 223. 
6  Wanke (n.1) 140. 
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Salices verwendet wird, sich sonst nur noch Amm. 21,10,3 findet und 
dort auf das Gebiet beim Paß von Succi (Trajanova vrata) bezogen 
wird, also mehr als eine lediglich hügelige Landschaft voraussetzt, 
was zum Gebiet des Haemus passen würde. 

Oppidum Salices befindet sich nach Amm. 31,8,17 in der Nähe 
von Marcianopolis, das immerhin noch rund 200 km Luftlinie8 von Ad 
Salices in der Dobrudscha entfernt ist. Eine Schlacht soweit entfernt 
vom Ort der übrigen Kämpfe würde die Angaben zur Topographie 
und damit die Qualität der Darstellung Ammians sehr zweifelhaft 
erscheinen lassen, eine Überlegung, die Wanke veranlaßt hat, die 
Ereignisse wenigstens alle bei Marcianopolis stattfinden zu lassen und 
die Erwähnung von Adrianopolis als einen Fehler Ammians oder der 
Überlieferung zu betrachten, um die Gleichsetzung zwischen oppidum 
Salices und Ad Salices aufrecht erhalten zu können9. 

Neben den topographischen Problemen spricht auch der 
Sprachgebrauch Ammians und des Itinerarium Antoninum gegen eine 
Gleichsetzung beider Orte. 

Beim oppidum Salices handelt es sich bei Ammian um eine 
größere Siedlung oder sogar civitas. Oppidum zur Bezeichnung einer 
solchen ist bei Ammian nicht unüblich, so wird z.B. Comum als 
oppidum bezeichnet10. 

Bei Ad Salices im Itinerarium Antoninum geht es um die Frage, 
ob es sich bei ad lediglich um eine Praeposition handelt, die einem 
Ortsnamen vorangestellt ist, oder um einen der häufigen Ortsnamen, 
der mit Ad - gebildet ist11. Ad Salices wäre in diesem Fall eine 
Ortsbezeichnung, die sich von einem Weidengehölz (salices) ableitet.  

 
 

                                                 
7  Amm. 31,8,1: .., nostri proximos Marcianopoleos petivere secessus. 
8  Wanke (n.1) 141. 
9  Wanke (n.1) 139, 141. 
10  Amm. 15,2,8. 
11  Vgl. J. B. Keune, RE Suppl. 3 (1918),19 / 20 s.v. Ad-; vgl. auch J. B. 

Keune, RE Suppl. 3 (1918), 1241 / 42 s.v. S. 1841 zum Art. Ad 
Ioglandem; zu einer Auflistung solcher Namen vgl. auch K. Miller, 
Itineraria Romana, Stuttgart 1916, 961 s.v. Ad . 
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Die Bezeichnung von Orten nach Bäumen ist sehr häufig, wie ein 
Blick in das Werk von Miller12  über die Itineraria Romana zeigt, und 
hin und wieder sind solche Ortsnamen daher sogar mehrfach 
anzutreffen. Man denke z.B. an Ad olivam, das auf Sizilien und in 
Mauretanien belegt13, ist oder an Ad pirum, das bei Ancona und bei 
Aquileia14 belegt ist. Auch Ad Salices ist kein Name, der nur einmal 
faßbar ist, sondern er findet sich noch ein zweites Mal in 
Südfrankreich in einer Urkunde Karls des Großen vom Jahre 799 
belegt15, wo es heißt: ubi dicitur Ad Salices. Heute heißt der Ort Les 
Salses. Er liegt in der Gemeinde Saint-Privat im Département Hérault 
im Arrondissement Lodève. 

Für Ortsangaben, bei denen ad nicht Teil des Ortsnamen ist, 
sondern eine Praeposition, die bei einem Ortsnamen oder einer 
anderen Ortsangabe steht, lassen sich im Itinerarium Antoninum nur 
sehr wenige Belege finden, die deutlich erkennbar und von den mit ad 
gebildeten Ortsnamen unterscheidbar sind. So heißt es etwa ad 
promunturium Barbiti.16. 

Bei den Orten, die im Straßenverlauf genannt werden, innerhalb 
dessen Ad Salices steht, handelt es sich nicht notwendigerweise um 
civitates, wie etwa Vale Domitiana zeigt.17. Ad Salices muß daher 
keineswegs den Status einer civitas haben. Seine Gleichsetzung mit 
oppidum Salices ist auch daher nicht zwangsläufig. 

Lautliche Ähnlichkeiten, wie sie hier im Itinerarium Antoninum 
und bei Ammian vorliegen, sind übrigens auch sonst bei Ortsnamen 
vorhanden und dürfen nicht ohne weiteres zu Gleichsetzungen führen. 
Man vgl. z.B. oppidum Novum und Ad Novas, die nur 32 m.p. 
auseinander liegen18. Niemand würde etwa auch wegen des 

                                                 
12  K. Miller, Itineraria Romana, Stuttgart 1916, 961 s.v. Ad . 
13  Itin. Anton. Aug. 39,8; 97,5; 
14  Itin. Anton. Aug. 316, 2; Itin.Burdig. 560, 4. 
15  J. B. Keune, RE 1A, 2 (1920), 2557 s.v. S.1874 z. Art. ad Salices ist 

einzuschieben ad Salices 2. 
16  Itin.Anton.Aug. 10, 2. 
17  Itin. Anton. Aug. 226, 5. 
18  Itin. Anton. Aug. 24, 2 u. 24, 3. 
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Gleichklangs des Namens auf die Idee kommen, das oben erwähnte 
Ad pirum mit dem mons Pirus in Germanien19 gleichzusetzen.  

Orte, deren Namn wie Ad Salices mit einem vorgestellten Ad 
gebildet werden, gibt Ammian im übrigen korrekt wieder20 und 
vereinfacht sie nicht notwendigerweise, wie es zuweilen zu 
beobachten ist21. Man dürfte daher bei ihm Ad Salices erwarten, wenn 
er auf den Ort in der Dobrudscha Bezug nähme. 

Ad Salices ist übrigens nicht der einzige Ortsname in diesem 
Gebiet, der mit Ad- gebildet ist, denn unweit von Ad Salices liegt  Ad 
Stoma22. 

Die bei Amm. 31,5,7 und im Itin.Anton.Aug. 227,1 erwähnten 
Orte sollten daher als zwei verschiedene Orte mit gleichlautenden 
Namen betrachtet werden. Die Schlacht von 377 fand also nicht in der 
Dobrudscha statt, sondern in der Nähe von Marcianopolis.  

Das Amm. 31,7,5 erwähnte oppidum Salices ist anders als Ad 
Salices nicht ohne weiteres zu lokalisieren. Dies muß aber nicht 
verwundern, denn durch die Gleichsetzung mit Ad Salices in der 
communis opinio bestand gar kein Bedürfnis, dieser Frage 
nachzugehen. 

Höchstwahrscheinlich ist oppidum Salices auch sprachlich anders 
zu deuten und nicht auf salix, die Weide, zurückzuführen. Man könnte 
etwa an den Stamm Sal - in thrakischen Ortsnamen oder an Sαlaί in 
Personennamen  denken23. 

Auch im keltischen Sprachschatz taucht etwa Salia als Flußname 
auf. So heißt der rechte Nebenfluß der Mosel, jetzt die Seille bei 
Château-Salins in Lothringen24. Von diesem Flußnamen leitet sich der 

                                                 
19  Amm. 28,2,5. 
20  vgl. Amm. 15,11,18: quem vocant Ad Gradum; 27,7,5: Christiani, locum 

ubi sepulti sunt, Ad Innocentis appellant. 
21  Vgl. J. B. Keune, RE Suppl. 3 (1918), 19 / 20 s.v. Ad-; J. B. Keune, RE 

Suppl. 3 (1918), 1241 / 42 s.v. S. 1841 zum Art. Ad Ioglandem. Vgl. auch 
Miller (n.11). 

22  Tab. Peut. 8,4. 
23  D. Detschew, Die thrakischen Sprachreste, Wien 21976, 413. 
24  A. Holder, Alt-celtischer Sprachschatz, 2. Bd. Leipzig 1904, 1306. 
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Name eines Klosters Salices ab: monasterium cui Salicis nomen25.  
Die Wurzel salo als indogermanische Wurzel, von der sich Salia 

ableitet, könnte auch bei oppidum Salices vorliegen26.  
Die Lokalisierung von oppidum Salices und die Deutung des 

Namens  stellt sich also als zukünftige Aufgabe. 
 
2. Vicus Carporum. 
 

Im Frühjahr 368 brach Valens von Marcianopel nach Durostorum 
auf und zog dann weiter in nordöstlicher Richtung in die Dobrudscha, 
um von dort ins Gebiet der Goten einzufallen. Weil er die Donau nicht 
überqueren konnte, blieb er prope Carporum vicum im Lager und 
kehrte im Herbst nach Marcianopolis zurück. Der vicus Carporum 
befand sich nach gängiger Auffasssung bei Carsium27.  

Nach der communis opinio handelt es sich bei dem Genetiv 
Carporum nicht um den Namen des vicus, sondern um die Angabe der 
Stammeszugehörigkeit seiner Bewohner. Ammian nennt also nicht 
den Namen des vicus. Über diese beiden Einsichten hinaus lassen sich 
aber weitere Folgerungen für die Kennzeichnung von vici und deren 
Aussage gewinnen. 

Eine parallele Formulierung bei Liv. 38,41,8 zeigt deutlich, wie 
Ammian den Namen des vicus mühelos hätte nennen können, ihn aber 
offenbar nicht nennen wollte. Bei Livius heißt es: Romani victores ad 
vicum Maronitarum (Salen appellant) posuerunt castra. Es handelt 
sich um einen vicus der civitas Maronitarum, d.h. von Maronaea an 
der thrakischen Küste östlich des Hebrus. Statt des Einschubes findet 
sich häufig auch ein Relativsatz, so etwa Liv. 38,15,12: progressus .. 
ad vicum, quem Acoridos Comen vocant, posuit castra28, um den 
Namen des vicus anzugeben. 

Der Genitiv Plural als Attribut zu vicus kann Verschiedenes 
bezeichnen, so etwa häufig die Zugehörigkeit zu einer bestimmten 
                                                 
25  Vgl. Jonas Bobiensis V. S.Columbani 14 Krusch. 
26  J. Pokorny, Indogermanisches etymologisches Wörterbuch, 1.Bd. 

Bern/München 1959, 879/80. 
27  Vgl. n.1. 
28  Zu weiteren Beispielen vgl. etwa Amm. 23,6,60; Liv. 38,15,1. 18,1. 
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civitas. Man vgl. z.B. Liv. 38,41,18: vicus Maronitarum oder ILS 
5974: vicus Sidoniorum.  

Ebenso können damit die Bewohner eines vicus in verschiedener 
Weise charakterisiert werden, z.B. in Bezug auf ihre Tätigkeit. So gibt 
es einen inschriftlichen Beleg für einen vicus classicorum29, aber auch 
in literarischen Texten findet sich diese Ausdrucksweise. Man vgl. 
etwa Ammian, der von vici agrestium spricht30, und Gregor von 
Tours, der einen vicus christianorum31 erwähnt. Der Genetiv kann 
aber auch für einen bestimmten vicus charakteristische Anlagen 
nennen, so z.B. navalia32. 

Carporum muß sich hier auf die Mitglieder eines Stammes 
beziehen, weil es keine civitas gleichen Namens, d.h. eine civitas 
Carporum, gibt. Da es sich aber um einen Stamm handelt, der 
außerhalb des römischen Reiches seine Wohnsitze hat, bezeichnet 
Carporum Mitglieder dieses Stammes, die im römischen Reich 
siedelten. 

Die Angabe zu den Bewohnern dieses vicus im Genitiv Plural 
findet sich in gleicher Weise auf einer Inschrift in Intercisa33, wo von 
einem castellum Carporum gesprochen und damit ein befestigter Ort 
im Gebiet der Carpi selbst, d.h. außerhalb des römischen Reiches, 
gemeint ist. 

Der Genetiv Plural Carporum gibt daher nicht den Namen des 
vicus an. Der Genetiv Plural eines Stammesnamens als Name eines 
vicus ist zudem auch nur sehr selten belegt34. 

                                                 
29  Vgl. AE 1988, 986 - 991: c(ives) R(omani) c(onsistentes) vico 

classicorum und A. Suceveanu / M. Zahariade, Un nouveau “vicus” sur 
le territoire de la Dobroudja romaine, Dacia, N.S., 30, 1986, 109 - 120. 

30  Amm. 21,16,11: ad usque discrimina vicorum agrestium. 
31  Greg.Tur., Franc.10,31,1: in ipsius vici cimiterio, qui erat christianorum. 

Es handelt sich bei diesem vicus um ein suburbium von Clermont. Zur 
Stelle vgl. L. et Ch. Pietri, L'image du vicus christianorum chez Gregoire 
de Tours, Caesarodunum 18bis,1983,107 - 115. 

32  CIL 13,11827: vicus navaliorum. Nach M. Besnier RE 15 (1931), 2422 - 
2433 s.v. Mogontiacum das Quartier der Werften der Stadt Mainz. 

33  S. Soproni, Castellum Carporum, Folia archaeologica 15,1 963, 43 - 54 
u. Eine neue Inschrift aus Intercisa, Klio 46, 1965, 367 - 372. 

34  Vgl. z.B. Itin. Anton. Aug. 169, 5: vicus Iudaeorum und etwa  
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In der wissenschaftlichen Literatur wird der Name des vicus mit 
der Ansiedlung von Carpi unter Aurelian oder Diokletian in 
Verbindung gebracht35, wobei die Zeit Diocletians vorzuziehen ist.  

Auf keinen Fall handelt es sich beim vicus Carporum um ein 
einziges Dorf der Carpi in der Dobrudscha. Dagegen sprechen der 
Genetiv Plural, der wie erwähnt die Bewohner des vicus kennzeichnet, 
der große Umfang der Ansiedlung der Carpi im römischen Reich in 
der Zeit der Tetrarchie36, die überregionale Bedeutung des Stammes 
und das römische Vorgehen bei der geschlossenen Ansiedlung von 
Gruppen desselben Stammes37. Man wird daher nicht von dem vicus 
Carporum, sondern einem vicus Carporum sprechen müssen. Dabei 
ist nicht auszumachen, wie viele vici Carporum es in diesem Gebiet 
gab. 

Der vicus Carporum ist nicht nur der einzige Beleg für die 
Ansiedlung von Barbaren in der Dobrudscha38, der sich lokalisieren 
läßt, sondern höchstwahrscheinlich auch der einzig faßbare für die 
geschlossene Ansiedlung von Barbaren in einem vicus. Es sind zwar 
im Gebiet des römischen Reiches viele Ortsnamen bekannt, die sich 
von barbarischen Ansiedlern ableiten lassen39, aber der Charakter 
dieser Siedlungen ist nirgends eindeutig greifbar, auch nicht in den 
späteren Namen. Vici, die von Barbaren bewohnt waren, sind 
anscheinend nirgends sonst faßbar. Bei dieser Aussage muß man 
allerdings berücksichtigen, daß es vollständige Zusammenstellungen 
                                                 

L. A. Curchin, Vici and Pagi in Roman Spain, REA 87, 1985, 327 - 343, 
zu den vici vgl. 328 - 338, mit wenigen Belegen, die aber nicht eindeutig 
sind. 

35  Vgl. G. Bichir, The Archeology and History of the Carpi from the Second 
to the Forth Century A.D., 2 Teile, Oxford 1976, 1.Teil, 157 u. 171; zu 
einer übersichtlichen Zusammenstellung der Belege vgl. G.E.M. de Ste. 
Croix, The Class Struggle in the Ancient Greek World, London 1981, 
513. 

36  Zu den Belegen vgl. n. 35. 
37  Vgl. weiter unten. 
38  Al. Suceveanu / M. Barnea (n.3) 51. 
39  Vgl. z.B. für Frankreich R. Kaiser, Untersuchungen zur Geschichte der 

Civitas u. Diözese Soissons in röm. und meroving. Zeit, Bonn 1973, 83; 
E. M. Wightman, Gallia Belgica, London 1985, 260. 
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der bekannten vici nicht gibt und daß diese Aufgabe erst jetzt für 
einzelne Gebiete in Angriff genommen wird40. 

Auffällig ist die geschlossene Ansiedlung der Carpi in einzelnen 
vici. Sie bedarf einer näheren Begründung, denn sie ist eher 
ungewöhnlich, vor allen Dingen auch deshalb, weil sie in der Nähe 
der Carpi stattfand, die außerhalb des römischen Reiches lebten.  

Von Bichir wird dies damit erklärt41, daß die Carpi nicht mehr in 
ihr Territorium zurückkehren konnten, weil es von den Goten besetzt 
war, eine Erklärung, die etwas mechanisch anmutet und die Formen, 
in denen die Römer Barbaren ansiedelten, unberücksichtigt läßt.  

Die Ansiedlung der Carpi in geschlossenen Siedlungen läßt 
darauf schließen, daß sie freiwillig ins römische Reich übertraten und 
daß man ihre Wohnorte in Grenznähe nicht als Gefahr für die 
römische Sicherheit betrachtete. Man vergleiche etwa damit die ganz 
andere Situation bei den Skiren, die nach ihrer Niederlage und 
Gefangennahme an der unteren Donau 409 jenseits der Meerengen in 
Kleinasien angesiedelt wurden, und zwar nicht in stammesmäßig 
geschlossenen Gruppen, damit sich keine Probleme für die Sicherheit 
ergaben42. 

Die geschlossene Ansiedlung und die mindestens nicht 
vollständig vollzogene Assimilation, auf die die Beibehaltung des 
Volksnamens nach mehr als zwei Generationen und sein Gebrauch 
durch Ammian hindeuten, legen nahe, für die angesiedelten Carpi 
einen besonderen Rechtsstatus anzunehmen, der mit dem der Laeten43 

                                                 
40  Vgl. z.B. L. A. Curchin, Vici and Pagi in Roman Spain, REA 87, 1985, 

327-343, zu den vici vgl. 328-338; V.Velkov, Le village dans la province 
romaine de Thrace. La documentation épigraphique, Epigrafia e antichità 
12, 1992, 173-187. 

41  Bichir (n.35) 157. 
42  Cod.Theod. 5,6,3; Sozom. Hist. Eccl. 9, 4, 5-7. 
43  Generell zu den Laeten vgl. etwa D.Lassandro, I "cultores barbari" 

(Laeti) in : Gallia da Massimo alla fine del 4. secolo d.C. Conoscenze 
etniche e rapporti di convivenza nell'antichità. Ed. M. Sordi, Milano 
1979, 178 - 188; C.J. Simpson, "Laeti" in the "Notitia Dignitatum". 
"Regular" soldiers vs. "soldier farmers", RBel.Phil.Hist. 66, 1988, 80-85. 
Zu einer Neubewertung ihres Status und ihrer Ansiedlung besonders in 
Gallien, vgl. J. Szidat, le forme d'insediamento die barbari in Italia nel V 
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vergleichbar ist. So konnten sie in geschlossenen Gruppen im Gebiet 
einer civitas oder benachbarter civitates siedeln. Dieser Status erlaubte 
ihnen, ihren stammesmäßigen Zusammenhalt und einen Teil ihrer 
Identität über einen langen Zeitraum zu wahren, was sonst eher 
ungewöhnlich ist.  

                                                 
e VI secolo: sviluppi e conseguenzte sociali e politiche, in : "Teodorico e 
i Goti tra Oriente e Occidente", Congresso Internazionale Ravenna 28.09. 
- 2.10.1992, Ravenna 1996, 67 - 78 u. J. Szidat, Laetensiedlungen in 
Gallien im 4. und 5. Jahrhundert, in : Actes du IIème colloque roumano-
suisse sur la politique édilitaire dans les provinces de l'Empire romain, 
Berne, 12 - 19 septembre 1993, Bern / Berlin / Frankfurt/M.1995, 283 - 
293. 
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JACQUES BONGARS (1554-1612), HOMME D'ETAT  
ET HOMME DE LETTRES ET SON VOYAGE  

À CONSTANTINOPLE*  
 

Regula FREI-STOLBA, Aarau 
 
 

Depuis quelques années les épigraphistes s'intéressent non 
seulement aux pierres inscrites elles-mêmes, mais aussi, d'une façon 
plus intense qu'avant, aux traditions manuscrites qui nous renseignent 
sur les premières copies établies par des humanistes à l'époque de la 
Renaissance ou réalisées par les auteurs des XVIIe et XVIIIe siècles. 
De cet intérêt progressif témoignent les études sur Bartolomeo 
Borghesi, ou sur les manuscrits de la Bibliothèque vaticane contenant 
des notices épigraphiques1. En ce qui concerne les pays danubiens, il 
faut mentionner à ce propos le manuscrit de Stephanus Zamosius 
(?1565 - 1612), récemment édité et commenté par Mihai Bărbulescu et 
ses collègues2. C'est dans ce contexte des traditions manuscrites qu'il 
                                                      
*  Texte annoté de la brève communication avec laquelle j'ai accompagné la 

remise du microfilm contenant des extraits des archives de Bongars, 
microfilm destiné aux épigraphistes de la Roumanie. Je remercie les 
autorités de la Bibliothèque des Bourgeois de Berne, en particulier Mme 
M. Eschler, Mme M. Stähli et Mme A. Hüssy, de leur aimable soutient et 
surtout de la copie des études épigraphiques de J. Bongars sur microfilm. 
Ma contribution ne veut pas être une étude approfondie de la vie et de la 
bibliothèque de Jacques Bongars; son but est beaucoup plus simple et 
plus modeste : j'aimerais présenter aux collègues roumains des documents 
qui leur sont probablement inconnus et qui peuvent susciter leur intérêt. 

1  Bartolomeo Borghesi : scienze e libertà. Colloquio intern. AIEGL, 
Bologna, 1982; M. Buonocuore, Miscellanea epigraphica e Codicibus 
Bibliothecae Vaticanae I, Epigraphica 47, 1985, 83 - 88 et suiv. 
(maintenant: M. Buonocuore, Miscellanea epigraphica e Codicibus 
Bibliothecae Vaticanae IX, Epigraphica 57, 1995, 187 - 192). 

2  I. Szamosközy (Stephanus Zamosius, humaniste de Transylvanie,  
?1565 - 1612), Analecta lapidum vetustorum et nonnullarum in Dacia 
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faut citer le nom de Jacques Bongars, homme d'Etat et homme de 
lettres de la deuxième moitié du XVIe et du début du XVIIe siècles, 
qui unit dans sa propre personne la ville de Berne et la Transylvanie.  

 
Jacques Bongars en effet, diplomate et érudit, parcourut en 1585 

l'Hongrie et la Transylvanie jusqu'à Constantinople et copia des 
inscriptions alors visibles; il fut ainsi le troisième auteur après 
Johannes Mezericht, un saxon de la Transylvanie, et après Michael 
Sigler, le syndic de Sibiu qui s'est occupé des inscriptions antiques de 
la Transylvanie3. Les copies des inscriptions de Bongars, publiées déjà 
par lui-même quinze ans plus tard, après son voyage, ont été reprises 
par Theodor Mommsen dans le Corpus Inscriptions latinarum, pour 
ne pas se leurrer de vaines espérances4. Mais Bongars avait écrit, en 
plus, un Journal de voyage accompagné de l'original des copies 
épigraphiques, ces papiers se trouvant par un hasard singulier à la 
Burgerbibliothèque de Berne parmi les autres papiers de cet 
humaniste, le tout constituant les fameuses archives "Bongarsiana" qui 
sont actuellement en cours de révision, de restauration et de 
recatalogage5. Le Journal de voyage a été une fois édité au XIXe s. par 

                                                      
antiquitatium 1593 (ed. fac-sim.). Inscriptiones Romanae in lapidibus 
antiquis Albae Iuliae et circa locorum, 1598, éd. par M. Balász,  
I. Monok, M. Bărbulescu et A.Kovács, Szeged, 1992 (en hongrois); 
l'édition comprend, entre autre, les Inscriptiones Romanae, un manuscrit 
inédit, conservé à Zagreb, dont six textes sont inconnus (cf. aussi           
M. Bărbulescu, Eph.Nap., 3, 1993, 169 - 183). Cf. aussi AÉ, 1993, 1334 - 
1339. 

3  Pour la tradition manuscrite des inscriptions retrouvées en Dacie, cf. 
l'avant-propos de Theodor Mommsen, CIL, III, 153 - 156, où l'auteur  
parle de J. Mezerzius, qui copia en 1516 les inscriptions de la 
Transylvanie; cf. ibidem, plus brièvement, quelques renseignements sur 
M. Sigler (mort en 1585). 

4  Jacques Bongars, Rerum Hungaricarum scriptores varii historici 
geographici, Francfort, 1600; les inscriptions, (“Inscriptiones Romanae 
Hungariae et Transylvaniae”), 617 - 628, les inscriptions trouvées à Alba 
Iulia, 622 sqq. Mommsen, CIL, III, p. 156 admire la qualité des copies et 
l'excellente édition des inscriptions ("Sylloge haec...optima est et fere 
perfecta"). 

5  Pour les travaux en cours, liés à la mise en valeur de ce trésor des 
bibliothèques de Berne, cf. le catalogue de l'exposition "Ein herrliches 
Präsent". Die Bongars-Bibliothek seit 350 Jahren in Bern. Handschriften 
und Drucke aus 1000 Jahren. Ausstellung vom 24. Oktober - 13. 
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Hermann Hagen, épigraphiste suisse et professeur des langues 
classiques, dans une petite revue suisse locale6, étant ainsi quasiment 
inaccessible aux chercheurs étrangers et par cela ayant passée plus ou 
moins inaperçue7.  

 
1. Le personnage de Jacques Bongars  
 
Bongars, issu d'une famille de juristes calvinistes, naquit en 1554 

à Orléans8. Il était le fils aîné de Girard Bongars, sieur de Boudry 
                                                      

November 1983, Burgerbibliothek Bern und Stadt-und 
Universitätsbibliothek Bern, 1983. Cf. également U. Bürger, M. Eschler 
et W. Liebi, "Die Bongarsiana : Kulturgut, das verpflichtet, UniPress, 
(revue de l'Université de Berne), Berne, 1994, no 82, 34 - 36 et 
maintenant les informations diffusées par la voie électronique: 
http://www.stub.unibe.ch/stub/spezial/bongars/ où l'on peut consulter le 
progrès des travaux (résponsable: Margaret Eschler; A. Berlincourt pour 
l'édition française). 

6  Hermann Hagen, Jacobus Bongarsius. Ein Beitrag zur Geschichte der 
gelehrten Studien des 16.-17. Jahrhunderts, mit Beilage 1 : J. Bongars' 
Tagebuch seiner Reise von Wien nach Konstantinopel im Jahr 1585, dans 
Programm der Berner Kantonsschule, Beilage, Berne, 1874; la 
biographie de J. Bongars, 1 - 61; l'édition du Journal de voyage, ibidem, 
62 - 72 (dorévanant = Hagen). 

7  Mommsen, qui était professeur à Zurich de 1852 à 1854,  gardait pendant 
toute sa vie ses contactes avec les collègues et les autorités suisses; ainsi 
il connût naturellement ce journal de voyage (encore en état de 
manuscrit), cf. CIL, III, 156 et il pria un certain Rettigius de Berne de le 
contrôler. J'ai trouvé des traces de contrôle en étudiant moi-même le 
manuscrit à la Bibliothèque des Bourgeois de Berne. 

8  Pour la biographie de Jacques Bongars, on peut consulter les vieux 
lexiques tel que Chr. G. Jöcher, Allgemeines Gelehrten-Lexicon..., 
Leipzig 1750 (rééd. anast. Olms, Hildesheim 1960), vol. I, col. 1229 - 
1230; Biographie universelle ancienne et moderne, Paris 1812, tome V, 
102 - 104; Grand Dictionnaire Larousse du XIXe siècle, Paris 1866 - 
1879; réimpr. Genève-Paris 1982, vol. II, 2, 964. Mais c'est Hagen (note 
6), 11 - 14, et passim, qui a écrit la première biographie basée sur des 
sources. Il faut consulter également H. Hagen, Catalogus codicum 
Bernensium (Bibliotheca Bongarsiana), Berne 1875, praefatio, xiv - xxx; 
Historisch-biographisches Lexikon der Schweiz (HBLS; aussi en français; 
mais je cite d'après l'édition allemande), Neuchâtel, 1924, vol. I, 951. Cf. 
ensuite les études plus récentes: K. Müller, Jacques Bongars und seine 
Handschriftensammlung in : “Schätze der Burgerbibliothek Bern”, 
Berne, 1953, 79 - 106 (très détaillé, mais sans renvois aux sources); V. 
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(anc. Bauldry) et de Chesnaye. Bongars étant calviniste, mais doux 
contre tout le monde, gardait toute sa vie sa confession protestante. 
Dès l'âge de dix ans, il alla étudier à Marbourg et à Iéna d'où il 
apprenait très bien l'allemand ce qui jetait les bases de sa carrière de 
diplomate au service du roi de Navarre, plus tard du roi Henri IV de la 
France. Le jeune Bongars, rentré en France en 1571, empruntait la 
carrière d'un juriste et suivit les cours de Cujas (Cuiacius), d'un 
éminent juriste et philologue de l'époque, qui éveilla son intérêt pour 
les textes et pour la philologie9. C'est pourquoi, après ses études, il se 
rendit à Rome pour approfondir ses connaissances de philologue et 
d'antiquisant. Pendant dix ans, il préparait l'édition du texte de 
l'historien Justin (Justinus) en étudiant tous les manuscrits et en 1581 
il édita à Paris les Epitome Pompeji Trogi de Justinus dans un texte 
corrigé et annoté d'une manière admirable qui suscita l'admiration du 
monde scientifique10. Cette édition de Justin fut son plus grand oeuvre 
de philologue.  

Les années suivantes, Bongars poursuivait ses études 
philologiques et historiques. En 1584 il visita à Leyde Juste Lipse 
(Lipsius), le plus grand philologue de l'époque, qui devenait son ami11; 
puis, en 1585, il fit un voyage à Constantinople dont nous connaissons 
                                                      

Neeracher, Versuch einer Rekonstruktion der Gelehrtenbibliothek des 
Jakob Bongars 1554 - 1612, Berne 1969, 1 - 4; Chr. von Steiger, Zur 
Entstehung und Geschichte der Bibliotheca Bongarsiana, in: “Ein 
herrliches Präsent” (note 5; aussi accessible par voie électronique, cf. 
également note 5)— La biographie se base sur des lettres écrites par J. 
Bongars (imprimées et non imprimées), conservées à Berne et dans la 
Bibliothèque Nationale de Paris, ensuite sur des préfaces de ses 
publications et sur des lettres des contemporains; finalement, Bongars a 
aussi écrit des Mémoires en huit volumes qui sont conservés à la 
Bibliothèque Nationale de Paris (nos 7125 - 7132), cf. pour les sources, 
Hagen (note 6), 4 - 5 qui a consulté quelques volumes des Mémoires. 

9  Cf. Hagen (note 6), 12 avec les renvois aux sources. Bongars put acquérir 
en 1604 une partie de la bibliothèque de son maître académique Cuiacius 
(‹ 1590). 

10  Edition de Justinus: cf. Hagen (note 6), 13. Encore aujourd'hui, on admire 
l'editio princeps de J. Bongarsius, Justinus Trogi Pompeii Historiarum 
Philippicarum eoitoma, ex manuscriptiis codicibus emendatior, Paris, 
1581. 

11  Hagen (note 5), 14 avec note 47. Les premiers conservateurs bernois des 
archives de Bongars en ont déduit de même que celui-ci avait voyagé en 
tant qu'émissaire politique et diplomatique. 
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le parcours grâce à son Journal de voyage conservé à Berne. Nous ne 
savons pas les raisons de ce voyage, mais on peut supposer qu'il 
s'acquitta déjà d'une mission diplomatique, en tout cas il était partout 
muni des lettres de recommandation et il logea auprès des autorités12. 

 
A son retour en tout cas, sa position économique étant devenu 

très difficile, il entra au service du roi de Navarre et dès avril 1586 il 
résidait à Francfort comme secretaire, interprète et orateur de 
l'ambassadeur de France auprès des luthériens allemands. En 1593, il 
fut nommé “Résident pour le Roi de France auprès des Princes 
allemands”, vivant tantôt à Strasbourg, tantôt à Francfort. Dès ce 
moment, et il est ici permis de sauter toutes les aventures de ce 
diplomate au service de Henri de Navarre qui devint en 1589 roi de 
France, le juriste et philologue passionné passait au monde 
diplomatique, servait son roi dans des pénibles et difficiles missions 
dont il s'acquitta très bien, parce qu'il était un diplomate très habile13.  

Ainsi, Bongars consacrait toute sa vie, sa santé fragile à l'état et à 
son roi; aussi il consumait sa fortune au service du roi, parce que 
Henri IV était toujours à court d'argent, et Bongars était souvent 
contraint de financer les coûts de vie de ses missions de sa propre 
poche. Il se rendait à Londres, en Hollande et notamment 
continuellement en Allemagne divisée en petites et grandes 
principautés. Souffrant d'asthme, de goutte, de dysenterie, ruiné dans 
sa fortune, il essayait plusieurs fois de quitter le service du roi, mais il 
était indispensable. Il n'obtint un congé qu'en 1609 après un voyage en 
Angleterre, et il fut relevé de ses fonctions en 1610, quelques 
semaines avant que son roi Henri IV fut assassiné par un fanatique 
catholique14.  

                                                      
12  Etude détaillée de Hagen (note 5), 17 - 27; L. Aquez, Henri IV et 

l’Allemagne, d’après les mémoires et la correspondance de J. Bongars, 
Paris 1887, quelques autres titres notés par Müller (note 8), 106 ; mais, en 
général, les archives diplomatiques de J. Bongars ne sont pas encore 
suffisament exploitées. 

13  Cf. par exemple ses habiles réponses aux insinuations du baron Fabien de 
Dohna. 

14  Tué par François Ravaillac le 14 mai 1610. 
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Enfin, Bongars était libre et pouvait se consacrer entièrement à 
ses études historiques et philologiques qu'il avait continuées pendant 
toute sa vie à côté de ses activités diplomatiques. Il édita ainsi déjà en 
1600 à Francfort l'histoire hongroise Rerum Hungaricarum scriptores 
varii qui contenait les inscriptions copiées durant son voyage à 
Constantinople effectué il y avait 15 ans. En 1611 il édita encore les 
Dei Gesta per Francos, un recueil des sources sur l'histoire des 
croisades15. L'année suivante il se rendit à Paris où il mourut après une 
courte maladie, à l'âge de 58 ans. 

 
La grande importance de Jacques Bongars ne réside pas 

seulement dans l'édition des livres mentionnés, mais surtout dans le 
fait qu'il avait réuni pendant toute sa vie une grande bibliothèque 
importante par la valeur des manuscrits et la collection des livres 
imprimés16. Il constituait sa collection par des achâts continuels, dont 
les traces ne sont pas toujours claires aujourd'hui17; par exemple, une 
partie de la bibliothèque de l'abbaye bénédictine de Saint-Benoît-sur-
Loire (Fleury), pillée en 1562, entra dans sa possession; ou, en 1605, 
il pouvait racheter les restes de la bibliothèque de son ancien maître et 
ami, du jurisconsulte Jacques Cujas (Cuiacius). En second lieu, il faut 
nommer sa correspondance étendue, diplomatique et autre, qui est une 
mine de renseignements sur beaucoup de questions et une source 
majeure de cette époque; surtout, il donnait librement des conseils, et, 
en ce qui concerne l'épigraphie, il communiquait les copies des 
inscriptions aux auteurs interessés comme par exemple à Jan Gruter, 
son ami, bibliothécaire palatin et épigraphiste lui aussi18.  
                                                      
15  J. Bongars, Dei Gesta per Francos, Hanau, 1611, en deux volumes, le 

troisième volume restant inachevé puisque Bongars mourut en 1612. 
L'ouvrage contient vingt chroniques sur l'histoire des croisades; cf. Hagen 
(note 5), 27; Müller (note 8), p. 88; von Steiger (note 8), 11. 

16  Cf. von Steiger (note 8), p. 5; également sur voie électronique. Le travail 
de recatalogage actuel comprend aussi l'identification de la provenance de 
la Bongarsiana. 

17  Cf. la description sommaire de Hagen (note 6), 27 sqq.; et surtout Hagen, 
Catalogus (note 8). 

18  Ainsi J. Gruterus, Inscriptiones antiquae totius orbis, Heidelberg, 1603, y 
a repris les copies, mais ne suivant pas toujours d'une manière rigoureuse 
son devancier, cf. la critique de Mommsen, CIL, III, 156. Gruter donna à 
Bongars un exemplairede son recueil en hommage de l'auteur; ce livre se 
trouve aussi à Berne. 
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2. Le destin de la bibliothèque de Bongars 
 
A la mort de Bongars, sa bibliothèque compta plus de 6000 de 

livres imprimés et environ 500 manuscrits dont plusieurs très vieux du 
IXe et Xe siècles19. Bongars menait personellement une vie simple, ne 
gaspillant pas du tout l'argent qu'il consacrait entièrement à 
l'agrandissement de sa bibliothèque. En plus, il vivait seul, sa tentative 
de se marier finit mal, puisque Odette Spifama de Chalonge, sa 
fiancée depuis des années, mourut au jour des noces20. Ainsi il resta 
vieux garçon. 

 
Mais il lia amitié avec René Graviseth, banquier et bijoutier de 

Strassbourg21 où Bongars avait loué un appartement pour avoir un 
pied-à-terre pour ses voyages diplomatiques entre Paris, Francfort et 
Strasbourg étant ambassadeur du roi de France auprès des princes 
allemands protestants. René Graviseth prêta aussi des sommes 
considérables à Henri IV que celui-ci ne pouvait jamais rembourser ce 
que Bongars savait naturellement. Graviseth s'était marié à Marie 
Tixier et en avait un fils Jacques dont Bongars fut le parrain. Se 
sentant proche de la mort, Jacques Bongars légua sa grande 
bibliothèque au fils de son ami, le jeune Jacques Graviseth22. La 
famille Graviseth, originaire du Palatinat et résidant à Strasbourg se 
transfera en Suisse, d'abord Graviseth le père acheta le petit château de 
Liebegg près de Aarau, puis son fils Jacques, annobli par l'empereur 
Matthias, se maria à une fille patricienne de Berne, Salomé de Erlach. 
                                                      
19  La différence du total des livres (d'une part 3.000, d'autre part 6.000 

livres) s'explique, cf. Müller (note 8), 89, par le fait que parmi les 3.000 
se trouvent beaucoup de séries (“Sammelbände”); si on compte volume 
par volume, on arrive facilement à 6.000 livres imprimés. 

20  Pour les événements de sa vie privée, cf. Hagen (note 6), 24; ibidem, note 
75 la référence aux extraits du contrat de mariage avec Odetta Spifama de 
Cahlonges, conservé également à la Bibliothèque des Bourgeois de 
Berne, cod.Bern. 143, no 28. 

21  Graviseth ou Gravisseth, aussi Gravisset. Cf. pour la suite H. Hagen, 
Jakob von Gravisset, der Donator der Bongarsischen Bibliothek, Berner 
Taschenbuch 28, 1879, 156 - 206; aussi HBLS, (note 8), vol. III,  
726 - 727. 

22  Le jeune Graviseth a immédiatement recueilli l'héritage, ainsi von Steiger 
(note 5), 5 - 6 contre un hypothèse ancienne selon laquelle la bibliothèque 
aurait été confiée d'abord à G. M. Lingelsheim, érudit de Heidelberg. 
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Les fiancailles datent de 1624; pour obtenir la citoyenneté de Berne, 
Jacques Graviseth promit à son beau père, l'influent Franz-Ludwig 
von Erlach, alors avoyer de Berne (en allm. “Schultheiss”, magistrat 
suprême), la bibliothèque héritée de Bongars. Ainsi il devint citoyen 
de Berne et entrait aux services de la République de Berne. En 1631 la 
bibliothèque fut donnée, en 1632 la donation fit acte dans les manuaux 
du Petit Conseil de Berne, où l'on a conversé la recommandation 
donnée à la Chancellerie (datant du 16 février 1632) qu'on écrive la 
lettre de remerciement23. 

 

Le destin des collections de Bongars ne fut pas toujours heureux. 
La Bongarsiana était tombée dans l'oubli jusqu'à ce que Johann Rudolf 
von Sinner publia de 1760 à 1772 le premier catalogue imprimé des 
manuscrits24, ce qui renouvela l'intérêt et les études des manuscrits.  
Au XIXe siècle, c'est Hermann Hagen qui a procuré un excellent 
inventaire de la Bongarsiana par le Catalogus Codicum Bernensium25. 
Du reste, peu à peu  l'ensemble de la Bongarsiana a été dissout, les 
manuscrits ayant été séparés des livres et ces derniers insérés dans les 
stocks. Dès 1951, les manuscrits se conservent à la Bibliothèque des 
Bourgeois, les livres imprimés restant en possession de la 
Bibliothèque de la Ville et de l'Université, heureusement située à 
proximité immédiate. Aujourd'hui la Bibliotheca Bongarsiana est un 
trésor des bibliothèques de Berne, une exposition a été faite il y a 
environ dix ans (1983). Actuellement, on est en train de restaurer et de 
conserver les volumes détériorés par le temps, et le recatalogage se 
poursuit26. 

 

                                                      
23  Hagen, Catalogus, p.xxvi; von Steiger (note 5), 15 note 56 avec la 

référence. 
24  Heureusement, lors de la donation des collections de Bongars aux 

autorités de Berne, Samuel Hortin, pasteur et antiquisant, établit un 
catalogue très détaillé, intitulé Clavis Bibliothecae Bongarsianae (en état 
de manuscrit) qui est indispensable pour la reconstitution de l'état primitif 
des collections, cf. von Steiger p. 6 (et sur voie électronique, voir note 5). 

25  Hagen, Catalogus (note 8), un livre qui est encore aujourd'hui en usage. Il 
ne faut pas non plus oublié les études que Hagen a consacrées à Bongars 
et ses contemporains. 

26  Cf. von Steiger (note 8), 7. 
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3. Le Journal de voyage à Constantinople 
 
Sous le numero 46827 sont conservés les papiers qui se réfèrent au 

voyage: le ms. 468,1 est constitué par le Journal de voyage, les 
numéros suivants contiennent des frais de voyage, puis des extraits 
relatifs à l'histoire hongroise.  Sous le  numéro 469,12 sont conservées 
et copies des inscriptions rédigées dans l'ordre dans lequel elles ont été 
publiées dans l'histoire hongroise, le numéro 468,18 contient l'original 
des copies des inscriptions que Bongars avait fait visiblement durant 
son voyage, écrit d'une main vite, avec des corrections et des 
additions. 

Le Journal a été édité, comme  on l'a déjà dit, par Hermann 
Hagen en appendice à son grand article sur Jacques Bongars. En guise 
d'illustration, je retiens quelques étapes de son voyage, qu'il fit en 
compagnie de Guillaume Le Normant, en citant des extraits de son 
Journal. Ainsi, après avoir quitté Vienne le 12 avril 1585 en direction 
de Pressbourg, il visita entre autre Petronell, où il dit: “a coté à main 
gauche Petronella, ein heiden statt, Hungaria Kisch Troia, idest parva 
Troia, ruiné par Attila”28. Le 4 juin, il note: “Lendemain passè le 
Samosch derechef, laissè Clausenburg a main droite, Hungarice 
Colosvar, Claudiopolis, et disnè et couchè a Torda 3 miles, bourg 
ancien, qui a beaucoup de ruines d'antiquité.” 29Arrivé à Alba Iulia le 7 
juin, il retient soigneusement les différentes appellations de cet endroit 
(“Alba est sur une colline en lieu fort, entourée de murailles tres 
antiques, en Hongrois appelle Julia Feirwar, idest Julia chateau blanc, 
en Bulgare Bellograd, en Allemant Hungerisch Weissenburg”) et dans 
les environs du château, il remarque des vestiges romains: “A demye 
lieue de la ville passè la Maruse ponte sublicio, jusques ou on dit que 
s'estendoit anciennement la ville et les pierres, statues, colonnes, que 
l'on en tire, en sont foy”30 .   

Comme l'on peut constater, sa langue est partout un mélange 
entre le français, l'allemand et le latin. Attentivement, il note les noms 
des autorités auxquels il a rendu visite, et les effectifs militaires 

                                                      
27  Voir également, Hagen, Catalogus (note 8), 405 - 406. 
28  Je cite, en gardant l'orthographie ancienne, les extraits d'après l'édition de 

Hagen (note 5), 63. 
29  Ibidem, 69. 
30  Ibidem, 69. 
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stationnés dans ces régions, - chiffres qu'il devait rapporter à son roi - 
ainsi que les noms de lieux dans toutes les langues y parlées. 
Egalément, il renvoie aux ruines et aux vestiges romains au cas où il 
pouvait les voir et les visiter. Ces brèves notices regardant le passé 
romain, il les a complétées par des copies des inscriptions, quelque 
fois en les annotant par de remarques supplémentaires. Même si l'on 
n'y trouve pas d'inscriptions inédites, le Journal de voyage de Jacques 
Bongars à Constantinople reste un témoignage précieux des premières 
études épigraphiques de la Transylvanie31.   

                                                      
31  Comme mes collègues roumains m'ont signalé lors du Colloque de 

Tulcea, Hagen, ne connaissant pas trop bien les détails de l'histoire de la 
Transylvanie au XVIIe s., s'est trompé plusieurs fois dans les noms et les 
lieux, l'écriture de Jacques Bongars étant des fois peu lisible. Une 
réédition du Journal de voyage à l'aide des spécialistes serait donc 
hautement souhaitable. 
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CIVITAS ET VICUS DANS LA DACIE ROMAINE 
 

Radu ARDEVAN, Cluj-Napoca 
 
 

La province romaine de la Dacie comptait onze villes, coloniae et 
municipia1. Comme partout dans le monde romain, ces villes devaient 
être chacune le centre administratif d'une civitas  autonome2. 

Préciser l'étendue territoriale de ces civitates privilégiées reste 
chose difficile. Les critères pour une telle recherche restent toujours 
ceux établis en 1974 par Raymond Chevallier3, à savoir: 

 
- les limitations naturelles (celles qui fonctionnaient en tant 

qu'obstacles; un cours d'eau ne joue pas ce rôle); 
- les informations offertes par les sources littéraires; 
- les indices fournis par la cartographie ancienne (y compris la 

toponymie historique); 
- les données archéologiques (surtout les voies antiques et les 

traces des centuriations); 
- les antécédents préromains, ainsi que les survivances 

médiévales; 
- les inscriptions romaines. 
 

                                            1  En ordre géographique, du Sud vers le Nord: Romula, Drobeta, Dierna, 
Tibiscum, Sarmizegetusa, Colonia Aurelia Apulensis, Municipium 
Aurelium Apulense, Ampelum, Potaissa, Napoca, Porolissum. Une 
présentation synthétique chez H. Daicoviciu, Apulum 13, 1975, 85 - 88. 
Quant à la problématique de la ville de Malva, voir C.C. Petolescu, 
SCIVA 38, 1987, 1, 23 - 32. 

2  F. Jacques, J. Scheid, Rome et l'intégration de l'Empire (44 av. J.-C. - 
260 ap. J.-C.), I. Les structures de l'Empire romain, Paris, 1990, 186 - 
190, 220 - 251; G. Alföldy, Römische Sozial-geschichte3, Wiesbaden, 
1984, 92 - 93. 

3  R. Chevallier, ANRW II/1, 1974, 762 - 772. 
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Hélas, la plupart de ces critères ne sont pas du tout utilisables 
dans le cas de la Dacie. L'archéologie même fait défaut, aussi 
longtemps que les recherches sur le terrain restent déficitaires ou 
encore inédites. Par conséquent, si on veut esquisser une les territoires 
municipaux daco-romains, il faut faire appel surtout aux sources 
épigraphiques. En les utilisant en correlation avec la configuration 
géographique, nous avons réussi à préciser - tant bien que mal - le 
territoire municipal de chaque ville daco-romaine et l'évolution de 
chacune d'elles4. Nous n'allons pas insister là-dessus pour le moment. 

Ce qu'on doit souligner maintenant, c'est le fait que les territoria 
municipaux ne couvrent qu'une partie de la province. 

Quelles auraient dû être l'organisation et l'administration du 
territoire provincial qui reste ? On ne dispose d'aucun indice pour une 
administration centralisée, en main des fonctionnaires de l'Etat 
romain. Une grande étendue des territoires administrés par l'armée 
reste, elle-aussi, hors de question5. De telles solutions seraient tout à 
fait inhabituelles, inaccoutumées pour le monde romain durant le 
Principat6. Mieux vaudrait accepter l'idée que le territoire de la Dacie - 
comme partout dans l'Empire romain - aurait été partagé entre diverses 
civitates autonomes. 

La recherche contemporaine a remarqué assez de cas dans 
lesquels une civitas ne dispose pas d'une ville privilégiée pour  
chef-lieu. Le phénomène est assez commun en Europe, voir la Gaule 
ou les provinces frontalières7. De telles civitates bénéficiaient d'un 
statut juridique inférieur, ce qui n'affectait point leur capacité 
administra-tive, ni leur autonomie8. 

 

                                            4  R. Ardevan, Viaţa municipală în Dacia romană, Cluj-Napoca, 1994 
(thèse de doctorat, dactylographiée), 53 - 69. 

5  F. Jacques, J. Scheid, op. cit., 167, 187 - 190; Piso, AIIACluj, 19, 1976, 
137 - 142; H. v. Petrikovits, Actes du VIIe Congrès international 
d'épigraphie grecque et latine (Constantza 1977), Bucureşti-Paris, 1979, 
236 - 241; C. S. Sommer, Fundberichte Baden-Württemberg, Stuttgart, 
13, 1988, 622 - 627. 

6  F. Jacques, J. Scheid, loc. cit. 
7 Ibidem, 195 - 225. 
 

8  Ibidem, 221 - 231; W. Langhammer, Die rechtliche und soziale Stellung 
der Magistratus Municipales und der Decuriones, Wiesbaden, 1974, 7, 
12, 22 - 24. 
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Mais les mentions épigraphiques de telles civitates sont 
extrêmement rares en Dacie. Nous ne pouvons compter que quelques 
cas accidentels9. Cela ne veut pas dire du tout qu'elles n'aient pas 
existé; il faut seulement faire appel aux autres sources pour les 
déceler. Le terme civitas même, en tant que tel, est absent de la Dacie; 
on le trouve seulement sur deux inscriptions érigées loin de la 
province, mais parlant de ses notables, et ces textes se rapportent 
toujours aux villes ayant le statut municipal romain10. A coup sûr, on 
l'a utilisé tout simplement parce que les dédicants ne connaissaient pas 
le statut juridique précis de la ville en question11. On ne trouve pas 
non plus d'inscriptions de notables de telles civitates - à quelques 
exceptions près12; les quatre principes mentionnés par les textes de la 
province ne sont que les chefs de certains clans pérégrins immigrés13. 

Pour préciser l'existence et l'étendue territoriale des communes 
autonomes en Dacie (autres que les villes romaines privilégiées), il 
faut donc avoir recours à la seule source disponible: l'archéologie. 
Malgré le caractère extrêmement déficitaire des recherches archéolo-
giques, le groupement des vestiges (fouillés ou seulement signalés), 
mis en relation avec les conditions géographiques, peut conduire à 
certaines conclusions. Car, il ne faut pas l'oublier, chaque civitas 
devrait avoir eu un territoire avec plusieurs établissements, dont l'un 
aurait servi de chef-lieu et par conséquent aurait dû connaître un 
développement plus remarquable et un aspect archéologique plus 
imposant. 

Nous tentons maintenant d'identifier ces possibles civitates de la 
Dacie romaine, en parcourant la province du Sud vers le Nord. 

                                            9  Le territorium Sucidavense (IDR II, 190), un vicus près de Bologa (CIL 
III 8060), le vicus Samum (CIL III 7633) et le pagus Miciensis (CIL III 
7848 = IDR III/3, 69; IDR III/3, 80). 

10  CIL II 1180 = Dobo4 860; CIL III 2866 = Dobo4 846. Une utilisation 
similaire de ce terme, pour la colonie de Romula (CIL III 8031 = IDR II, 
324). Voir aussi R. Ardevan, op. cit., 71. 

11  R. Ardevan, loc. cit. 
12  Il s'agit de quelques magistri de Micia et de l'établissement prémunicipal 

de Potaissa, ainsi que de quelques aristocrates des canabae d'Apulum 
(idem, op. cit., 152, 212). 

13 IDR III/1, 165; CIL III/3, 110; CIL III 1322 = IDR III/3, 345; CIL III 838 
(ibidem, 72 - 73). 
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1. Territorium Sucidavense 
L'établissement romain de Sucidava se trouve à l'embouchure de 

l'Olt dans le Danube14. Malgré son aspect urbain, il ne semble avoir 
jamais accédé au statut municipal; une inscription érigée vers le milieu 
du IIIe siècle ap. J.-C. fait mention de ce territorium, dont 
l'agglomeration homonyme aurait servi de chef-lieu. La disposition 
des vestiges romains permet de supposer un territoire assez restreint, 
entre le Jiu et l'Olt, jusqu'à une ligne de petites collines entre les 
villages de Scărişoara sur l'Olt et Sadova sur le Jiu15. L'aspect de la 
civilisation est identique à celui du territoire voisin de la colonie de 
Romula16. On peut envisager une séparation assez tardive du 
territorium Sucidavense, vers la fin du IIe siècle ap. J.-C. (l'enceinte 
fortifiée de Sucidava semble avoir été édifiée sous Commode17), mais 
toute preuve certaine manque. 

 
2. Aquae (?) 
Un grand territoire dans le Sud-Ouest de l'Olténie, compris entre 

la boucle du Danube et le Jiu, ne semble  pas avoir appartenu aux 
villes avoisinantes (Romula et Drobeta). L'aspect et la disposition des 
vestiges sur le terrain sont fort différents de ces deux-là, ce qui 
pourrait suggérer une autre modalité d'occupation du terrain et de 
peuplement. Si l'on cherche un centre pour cette zone, la bourgade de 
Cioroiul Nou (Aquae ?) y est le meilleur candidat: on y a découvert 
quelques vestiges monumentaux, une fortification en terre du IIIe 
siècle, ainsi que deux inscriptions18. L'existence d'une statio est 
certaine, mais elle ne nous dit rien sur le statut juridique de 
l'établissement19. En tout cas, il ne semble pas avoir reşu le privilège 
municipal. Toutes les données indiquent une possible civitas 
autonome, mais moins centralisée que Drobeta ou Romula. 

 

 

                                            
14  TIR L35, 69; D. Tudor, OTS 324 - 333; idem, Sucidava, Craiova, 1974,  9 

- 20; O. Toropu, C. Tătulea, Sucidava-Celei, Bucureşti, 1987, 60 - 96. 
15  R. Ardevan, op. cit., 73 - 74. 
16  Ibidem, 74. 
17  O. Toropu, C. Tătulea, op. cit, 72. 
18  TIR L34, 47; D. Tudor, OTS, 315 - 320; IDR II, 81. 
19  IDR II, 141. 
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3. Entre Amutrium et Pelendava 
Le cours moyen de la rivière de Jiu (en Olténie centrale) semble 

avoir connu des habitats romains dispersés et de moindre ampleur. On 
peut envisager une civitas à part, mais on ne dispose pas de preuves en 
ce sens. 

Un hypothétique centre de cette entité administrative pourrait 
avoir été le vicus situé près du camp romain de Răcari20. 

 
4. La vallée de l'Olt 
Au Nord de la limite supposée du territoire municipal de Romula 

(l'établissement d'Enoşeşti)21, les vestiges antiques deviennent moins 
nombreux et moins groupés. Pour le moment, il nous semble 
impossible de préciser d'autres civitates, ni dans le Nord-Est de 
l'Olténie, ni dans le "Pays de Făgăraş"22. 

Assez récemment, on a supputé l'emplacement de la capitale de la 
Dacie Inférieure, la mystérieuse localité de Malva23, dans cet espace-
même, à Stolniceni (tout près de la Buridava préromaine)24; nous 
adhérons totalement à cette idée. Mais Malva, même en tant que 
résidence permanente du procurateur-gouverneur, ne devrait pas du 
tout constituer une civitas, ni accéder au statut municipal25. 

Sur la rive septentrionale de l'Olt transylvain, au Nord-Est du 
"Pays de Făgăraş", abondent les vestiges d'une population colonisée 
par l'Etat romain et provenant du Norique et de la Pannonie26. Le 
caractère très particulier de leur civilisation, bien qu'influencée 
fortement par les Romains, nous rend enclins à leur attribuer un statut 
juridique pérégrin et une administration par une civitas à part (ou 
même plusieurs ?). 

Une relative concentration d'établissements ruraux romains reste 
visible entre Hoghiz et Sânpaul, sur l'Olt transylvain. On pourrait y 
                                            20  D. Tudor, op. cit., 309 - 314.0 
21  R. Ardevan, op. cit., 55. 
22  Ibidem, 75. 
23  C. C. Petolescu, SCIVA 34, 1983, 1, 51 - 54 et 38, 1987, 1, 28 - 29. 
24  I. Piso, Fasti provinciae Daciae. I. Die senatorischen Amtsträger, Bonn, 

1993, 91. 
25  R. Ardevan, op. cit., 76. 
26  D. Protase, Autohtonii în Dacia, I, Bucureşti, 1980, 45 - 46, 133 - 135, 

234 - 237. 
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supposer une autre civitas, sans qu'on en puisse préciser le chef-lieu. 
La même remarque reste valable également pour l'espace compris 
entre Cumidava et Angustiae, dans la courbure des Carpathes. 

 

5. Le Banat occidental 
La plaine du Banat n'a offert jusqu'à présent que très peu de 

vestiges romains. Malgré l'appartenance certaine de ce territoire à la 
Dacie romaine27, on n'arrive à distinguer aucune civitas. 

Une relative concentration de villages romains dans les collines 
situées vers l'Ouest des montagnes de Semenic (entre Arcidava et 
Berzobis) ne semble avoir appartenu à aucune des villes avoisinantes - 
Dierna ou Tibiscum. Doit-on penser à une autre civitas ? 

 

6. Les domaines du fisc impérial 
A coup sûr, un grand district fiscal, administré par les 

procurateurs de l'Empereur, recouvrait la plupart des Carpathes 
occidentales28 et avait pour centre un vicus situé à Ampelum29. C'était 
la zone riche en or, les auraria Dacica. On doit attribuer toujours à ce 
domaine impérial les établissements miniers existant autour de la ville 
de Brad30, ainsi que ceux de la vallée supérieure de l'Arieş31. 

Vers le sud, les montagnes de Poiana Ruscăi, très riches en fer, 
semblent avoir été très faiblement peuplées à l'époque. Pourtant 
l'importance des exploitations du fer y est bien attestée32. Puisqu'il y 
avait des conductores ferrariarum33, on doit penser à un district 
minier administré par l'Etat, donc plus ou moins semblable aux 
metalla Norica  (mais de moindres dimensions)34. 

La zone riche en minérais située au centre des montagnes du 
Banat pourrait avoir connu un état similaire. 

Quant aux salinae et pascua possédées par le fisc impérial et 
exploitées par des conductores35, toute précision fait défaut. Très 

                                            27  N. Gudea, I. Moţu, Banatica 7, 1983, 172 - 175. 
28  H.-Chr. Noeske, BJ 177, 1977, 276; M. Macrea, VDR,  299. 
29  H.-Chr. Noeske, op. cit., 274. 
30  D. Tudor, op. cit., 191 - 193; IDR III/3, 425 - 433. 
31  D. Tudor, op. cit., 202; TIR L34, p. 32, 58, 65, 98. 
32  D. Tudor, op. cit., 58 - 59, 61 - 63; M. Macrea, op. cit., 304 - 305. 
33  M. Macrea, loc. cit. 
34  G. Alföldy, Noricum, London-Boston, 1974, 100, 114. 
35  M. Macrea. op. cit., 306 - 307. 
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hypothétiquement, on pourrait essayer de les situer dans la 
Transylvanie centrale, où les vestiges romains restent rares. C'est un 
argument ex silentio, que toute nouvelle trouvaille pourrait infirmer. 

 

7. Les vallées des deux Târnava 
Sur les rives de ces deux rivières jumelées on trouve assez de 

vestiges de l'époque romaine. La présence des colons norico-
pannoniens est remarquable36. Elle nous oblige à supposer, comme 
auparavant, une ou plusieurs civitates  pérégrines. 

Si l'on s'efforce de chercher un centre à cette zone, le plus pro-
bable est l'établissement de Sighişoara. Dans cette localité, il existait 
un camp romain, déjà abandonné vers le milieu du IIe siècle ap. J.-C.; 
sur son emplacement s'est developpé un établissement civil, qui a of-
fert beaucoup de découvertes, y compris des monnaies et des inscrip-
tions lapidaires37. Cette localité doit avoir occupé dans la zone une 
place de choix, ce que lui vaudrait la condition d'un caput civitatis. 

 

8. Brucla 
Sur la vallée du Mureş moyen, entre Teiuş et l'embouchure de 

l'Arieş, on remarque un groupe d'établissements romains (et même de 
quelques villae rusticae38). Il ne semble avoir appartenu à aucune des 
villes romaines situées dans sa proximité (en tout cas, toute preuve en 
ce sens manque). Est-ce que ce petit territoire aurait constitué une 
autre civitas ? Avec prudence, nous proposons cette possibilité. 

Si l'on y cherche un possible chef-lieu aussi, le plus probable 
serait - à notre avis - l'établissement de Brucla, car l'agglomération de 
Salinae (Ocna Mureş) devrait avoir appartenu toujours au fisc 
impérial. 

 

9. Cristeşti 
Cette commune rurale importante et prospère avait aussi abrité un 

remarquable centre de poterie39. Un camp fortifié doit avoir existé 

                                            36  IDR III/4, 88, 90, 91, 98, 103, 128, 185, 196 - 198; I. Mitrofan, ActaMN 
18, 1981, 99 - 107. 

37  I. Mitrofan, Gh. Moldovan, ActaMN 5, 1968, 99 - 106; D. Tudor,  
op. cit., 175;  E. Chirilă, N. Gudea, Gh. Moldovan, Tezaure şi descoperiri 
monetare din Muzeul municipal Sighişoara, Sighişoara, 1972, 23 - 30. 
Cf. supra, note 36. 

38  D. Tudor, op. cit., 176, 179 - 180; TIR L34, 41. 
39  TIR L35, 36; D. Tudor, op. cit., 272 - 273; IDR III/4, 59. 
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dans les parages40, mais l'établissement civil pourrait ne pas avoir été 
un simple vicus  militaire41. La présence de plusieurs petits habitats 
autour de lui rend toujours possible l'existence d'une civitas sur le 
Mureş moyen, ayant pour chef-lieu la commune de Cristeşti. 

 

10. Micia 
Le grand pagus de Micia, situé tout près d'un grand camp 

auxiliaire42, est bien attesté par les inscriptions43. Il n'a jamais 
appartenu à la colonie de Sarmizegetusa44. Le voisinage d'une grande 
garnison fait preuve de son existence en tant que vicus  militaire, mais 
portant le nom peu habituel de pagus45. 

Micia est la seule communauté romaine de Dacie qui, sans avoir 
jamais bénéficié du statut municipal, nous ait laissé toute une série 
épigraphique de ses notables: il s'agit de magistri  d'une collectivité de 
veterani et cives Romani46. Donc, il s'agit d'une civitas  romaine 
autonome, ayant le statut juridique de pagus47 et administrant son 
propre territoire (situé sur les bords du Mureş inférieur, mais 
impossible à préciser plus précisément). 

 

11. Bologa 
Sur la frontière occidentale de la Dacie, on remarque un groupe 

de petits établissements antiques situés autour du camp romain de 
Bologa48. Il pourrait être question d'un vicus administrant son propre 

                                            40  N. Gudea, A. Zriny, Epigraphica, Travaux dédiés au VIIe Congrès 
d'épigraphie grecque et latine (Constantza 1977), Bucureşti, 1977, 
266 - 227. 

41  Ibidem, 64. 
42  D. Tudor, op. cit., 120 - 127. 
43  IDR III/3, 69, 80 - 85. 
44  I. Piso, Eph.Nap 5, 1995 (sous presse); D. Benea, SCIVA 44, 1993, 3, 270 

sq. 
45  R. Ardevan, op. cit., 58 - 61. 
46  Idem, Eos, 77, 1989, 83 - 84. 
47  G. Ch. Picard, Karthago 15, 1969, 3 - 12; W. Langhammer, op. cit.,  

4 -5; M. Tarpin, "Vicus" et "pagus" dans les inscriptions de l'Europe 
Occidentale et dans la littérature, Génève, 1987 (thèse de doctorat, 
dactylographiée), 91, 95, 101, 132, 171 - 172, 203 - 226, 244, 301 - 302, 
341 - 355. 

48  D. Tudor op. cit., 252 - 254. 
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territoire, tout comme dans la Germanie Supérieure49. Le village situé 
dans la proximité du camp auxiliaire reste son chef-lieu le plus 
vraisemblable. 

L'existence d'un vicus  est attesté, dans ce cas-là, par une 
inscription50. Quant à l'identification de ce dernier site soit avec 
Resculum51, soit avec Rucconium52, nous gardons toutes nos 
réserves53. 

 

12. Samum 
Les inscriptions font mention de la localité de Samum, située tout 

près du camp romain de Căşeiu54. Elle abritait une statio  également, 
où fonctionnaient des beneficiarii consularis55. Mais l'établissement 
semble avoir été aussi le centre administratif d'une regio 
Ans(amensium ?)56. Il s'agit sans doute d'un district de frontière, 
administré séparément et existant à coup sûr au IIIe siècle ap. J.-C.57. Il 
occupait une large portion au nord du Someş. 

 
 
Et c'est tout. Pour le moment, il nous est impossible de pousser 

plus loin notre recherche. La structure administrative de la Dacie 
romaine proposée ci-dessus constitue un modèle vraisemblable, mais 
encore très hypothétique; il réclame des recherches et des données 
supplémentaires, que seul l'avenir pourra nous apporter. 

                                            
49  C. S. Sommer, op. cit., 630 - 635; M. Tarpin, op. cit., 140 - 141, 156, 208 

- 230. 
50  CIL III 8060. 
51  C. Daicoviciu, ActaMN 3, 1966, 169; M. Macrea, op. cit., 114, 13 - 14, 

154 - 155. 
52  I. Bogdan-Cătăniciu, Eph Nap 1, 1991, 63 - 64. 
53  R. Ardevan, Viaţa municipală în Dacia romană, Cluj-Napoca, 1994 

(thèse de doctorat, dactylographiée), 79. 
54  CIL III 7633. 
55  C. Daicoviciu, op. cit., 167 - 169; E. Schallmayer et collab., Forschungen 

und Berichte Baden-Württemberg, Stuttgart, 40, 1990,  
405 - 412, nos 525 - 536. 

56  C. Daicoviciu, op. cit., 167 - 170; voir aussi C. Opreanu, ActaMN 31, 
1994, I, 69 - 76. 

57  C. Daicoviciu, loc. cit. 
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En tout cas, il faut envisager, pour la Dacie romaine aussi, toute 
une série de petites bourgades qui n'ont jamais joui d'un statut 
municipal et qui ont servi de capita civitatium. C'est une réalité bien 
connue partout dans le monde romain provincial58. Notre recherche 
s'est efforcée de les mettre en lumière en Dacie aussi, avec les moyens 
disponibles aujourd'hui. 

Si on considère le statut juridique de ces civitates, on en 
remarque aisément la diversité. Les inscriptions font mention soit d'un 
territorium (Sucidava), soit d'un pagus (Micia) ou d'un vicus (Bologa). 
La variété des statuts communautaires dans le monde romain est 
beaucoup plus grande59. Il faut remarquer également que les mots 
pagus et vicus ont des significations multiples, mais ils peuvent 
désigner aussi des civitates autonomes d'un rang inférieur aux 
municipes60. Leur présence en Dacie n'est que très normale. Mais, 
pour la plupart des civitates daco-romaines supposées par nous, on ne 
peut pas en préciser la condition juridique. Il est fort probable que, 
dans la majorité des cas invoqués, il s'agisse de vici autonomes, c'est-
à-dire de civitates non-privilegiées ayant un simple vicus pour chef-
lieu61. Dans quelques situations (tels Bologa, Căşeiu ou Micia), le 
vicus en question semble avoir été un vicus militaire; mais cette 
situation aussi, même moins fréquente, n'est pas dépourvue 
d'analogies dans le monde romain provincial62. 

Mais, même en acceptant les hypothèses exposées ci-dessus, on 
n'arrive pas à dresser la carte administrative de la Dacie romaine. Des 
territoires assez considérables (l'Olténie séptentrionale, la Valachie 
occidentale, la plaine du Banat, la Transylvanie orientale) restent pour 

                                            58  W. Langhammer, op. cit., 1 - 24; F. Jacques, J. Scheid, op. cit,  
221 - 225, 231. 

59  W. Langhammer, passim. 
60  M. Tarpin, op. cit., 203 - 226, 244, 301 - 302, 341 - 355; C. S. Sommer, 

op. cit, 561 - 562, 630 - 634. 
61  Ibidem; M. Tarpin, op. cit, 76 - 78, 149, 153 - 157, 159 - 162;  

193 - 198; 203 - 226; J. Wilmanns, EpigrStud 12, 1981, 88. 
62  C.S. Sommer, dans D. Planck (éd), Archäologie in Württemberg. 

Ergebnisse und Perspektiven archäologischer Forschung von der 
Altsteinzeit bis zur Neuzeit, Stuttgart, 1984, 22 - 29; A. Mócsy, dans  
W. Eck, H. Galsterer, H. Wolff (Hrsg), Studien zur antiken 
Sozialgeschichte. Festschrift F. Vittinghoff, Köln - Wien, 1980, 
369 - 373. 
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nous dans l'obscurité. La documentation, tant archéologique 
qu'épigraphique, reste extrêmement précaire. Pour une eventuelle 
solution, on devrait invoquer un exemple moins souvent cité, celui de 
la Grande-Bretagne septentrionale; les spécialistes anglais ont proposé 
pour ce cas-là une administration centrée sur les vici  militaires, qui - 
dans ces régions sous-developpées - auraient dû jouer le rôle de 
centres administratifs, faute de toute autre structure63. L'analogie est 
frappante. On pense surtout à la Transylvanie orientale, où les seules 
agglomérations humaines plus remarquables à l'époque de la province 
sont celles de la proximité des camps - c'est-à-dire les vici militaires. 
Selon nous, on devrait tenir compte de ce modèle pour expliciter la 
situation administrative de ces contrées arriérées de notre province. Sa 
validation reste la tâche des recherches à venir. 

Enfin, une observation nécessaire: ni la structure territoriale des 
municipia et coloniae  de notre province64, ni la disposition des 
territoires de civitates  de statut inférieur ébauchée ci-dessus ne 
présentent d'héritage préromain. Dans la littérature scientifique 
roumaine, on a tenté d'argumenter la survivance de certaines civitates 
préromaines dans la province65. Ces démonstrations ne nous semblent 
point convaincantes66. A notre avis, la structure administrative de la 
Dacie romaine, pour autant ce que nous en connaissons jusqu'à 
présent, ne présente que des caractères romains et doit avoir ses 
sources dans les nouvelles réalités forgées grâce à la conquête et à la 
colonisation romaines67. 

                                            
63  Cf. supra, note 62. 
64  R. Ardevan, op. cit., 53 - 69. 
65  I. Bogdan-Cătăniciu, Dacia 34, 1990, 223 - 234; idem; Eph.Nap. 1, 1991, 

62 - 67. 
66  R. Ardevan, op. cit., 71 - 72 
67  Voir aussi, ibidem, 161 - 162, 220 - 221. 
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DACIA ROMANÃ
Septimii Severi aetate

1 - Frontiere de l'Empire; 

2 - Frontieres des provinces; 

3 - Ville romaine; 

4 - Commune ayant le rôle d'un caput civitatis; 

5 - Localité; 

6 - Camp romain; 

7 - Territoire d'une ville (municipe ou colonie); 

8 - Territoire d'une civitas sans statut municipal; 

9 - Domaine du fisc impérial.

Fig. 1. La division administrative de la Dacie romaine

au IIIe siecle ap. J.-C.



 
 
 
 
 
 

THE ROMAN RURAL SETTLEMENT OF CRISTEŞTI 
 

Adrian HUSAR, Nicoleta MAN, Târgu Mureş 
 

 
On the left bank of the Mureş (Pl. I/1 - 2), at the place called 

"The Earth Fortress" there are the vestiges of a large Roman rural 
settlement1, spreading over a surface of several hectares. First 
recorded in 1870, when the visible remains of a Roman road are also 
mentioned, this settlement has always caught the attention of the 
researchers2 through a great number of discoveries. 

 

I. The Habitation. Building Systems 
 

Although the planimetry of the Roman site of Cristeşti cannot be, 
for the time being, satisfactorily reconstituted, the archaeological 
researches revealed both the intense inhabitation3 in the civilian 
settlement and its organization into the Roman civilization parameters. 

Placed on the secondary road which separated from the Imperial 
Road at Salinae, following, along the Mureş the Războieni - Lunca 
Mureşului - Bogata - Brâncoveneşti itinerary, the vicus of Cristeşti 
started its existence soon after the organization of the province. The 
Roman vicus does not superpose any former Dacian settlement of the 
La Tène type4, but this does not exclude the possibility that some 
native settlements existed in its proximity. 

In the Roman settlement of Cristeşti, only surface dwellings were 

                                            
1  TIR, L 35, 36; D. Tudor, OTS, 272 - 273; IDR, III/4, 101. 
2  For the history of research see A. Zrinyi, in Marisia, VII, 1977, 91 - 92. 

After a long interruption the excavations were resumed in 1994 by 
Nicoleta Man and A. Husar in collaboration with Prof. D. Protase (co-
ordinator). 

3  I. Paulovics, Dacia keleti hatarvonala és az ugynevezett "dak-
ezustkinsek" kérdése, Cluj, 1944, 81-101. 

4  D. Popescu, in Materiale II, 1956, 115 sqq. 
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also discovered5, with stone fundations and walls made of trellis work 
or beams and covered with shingle, straw or, occasionally, with tiles. 
The most important construction investigated at Cristeşti is a imposing 
edifice6 (Pl. II) - partitioned into 16 rooms - which covers a surface of 
approximately 1600 m2. Four construction stages were identified in 
this building. The foundations were built of a gravel layer, 
strengthened with lime, on which were layed river stones and gritstone 
pieces, tied in the first two stages with clay, and in the last ones with 
mortar. The walls, made of trellis work, were plastered up inside with 
a stratum of plaster; small pieces of plaster, painted in red, green and 
yellow, were also found. Some of the rooms in this building - 
probably the one of the prosperous workshops owner's dwelling in - 
were endowed with hypocaustum, the floors being made of 
cocciopesto. Thus, this imposing building reveals the fact that at 
Cristeşti existed some elements of urban comfort - the hypocaustum 
heating system, painted plaster etc. - which is the expression of a life 
style which was characteristic of the Roman civilization. 

Also, the discovery of an overflow sewer7 - built of bricks -, 
which was explored on a lenght of 30 m, could indicate the existence 
of a sewerage system, as the disposition of the dwellings investigated 
does not exclude the existence of an irregular street network. 

Thus, the constructions and the arrangements of public utility at 
Cristeşti point out the fact that Roman architecture and town-planning 
elements are present, on a smaller scale, in the rural area, too. At the 
same time, the settlement of Cristeşti, where the town-planning 
became manifested itself as an element of civilization, and not as a 
social-juridical phenomenon, reveals the multiple valences of the 
urban aspects of life in Dacia. 

 

 
II. The Economy 
 

1 .  T h e  H a n d i c r a f t  P r o d u c t i o n  
 

C e r a m i c s . The settlement of Cristeşti is known as one of the 
greatest centres of ceramic production in Roman Dacia. At Cristeşti, 
the pottery is outstanding, not only by its large quantity, but also by its 

                                            
5  Al. Ferenczi, in ACMIT, I, 1926 - 1928, 216; A. Zrinyi, op. cit., 93. 
6  A. Zrinyi, op. cit., 94. 
7  D. Popescu, op. cit., 124. 
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wide range of shapes, which, implicitly, leads us to its remote 
functionality. 

The 6 furnaces8, together with the abundant pottery material and 
the numerous moulds discovered, reveal a real local pottery "industry" 
which covered not only the needs of the settlement, but spread out to 
the neighbouring zones, too. Alike Micăsasa, the vicus of Cristeşti is a 
typical potters' settlement9. 

The pottery, extremely varied in shape and quality, is composed 
of a few luxury enamelled vessels or in the terra sigillata technique, 
but mainly of pots manufacturated in the local workshops, some of 
them imitating the terra sigillata stamped vessels, others, for common 
use, red or grey, which perpetuate the shapes and the decorations of an 
older native tradition. Besides the abundant Roman provincial pottery 
material, numerous lacernae, statuettes and clay figurines, were also 
found. Thus, the production of the local workshops appears to us as 
being extremely diversified. 

The common pottery manufacturated at Cristeşti was classified 
into two large categories10: the red pots and the grey ones11. As we all 
know, the quality of the paste of the common pottery differs depen-
ding on the type of pot. We can speak of low forms (bowls, plates) 
and of tall forms (mugs, jugs, provision vessels - dolia, amphorae). 

According to their shape, the red pots - more frequently 
encountered than the grey ones - are classified into two categories:  
a) bowls, cups and plates; b) pots, mugs, jugs, dolia. In the case of 
these types of vessels prevails the paste of high quality. 

The grey ceramics of Cristeşti is manufacturated of a porous 
paste, the shapes are less varied compared with the red pots, and the 
decoration is more stereotype. 

As it was pointed out, certain shapes and decorative motifs 
encountered on the red pots as on the grey ones show native 
influences12. It also underlined the connection which is supposed to 
exist between the Dacian provision vessels and the big red pots, 
having similar shapes, found at Cristeşti. 

But, by far the most interesting vessels are the stamped pottery of 
                                            
8  Al. Ferenczi, op. cit., 217; A. Zrinyi, op. cit., 93 - 94. 
9  O. Floca, St. Ferenczi, L. Mărghitan, Micia, grupul de cuptoare romane 

pentru ars ceramica, Deva, 1970. 
10  D. Popescu, op. cit., 124 sqq. 
11  Ibidem, loc. cit. 
12  D. Protase, Autohtonii în Dacia, Bucureşti, 1980, 104, 162, 235. 
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pure paste, generally dated in the 2nd century. The bowls are the shape 
of pottery on which appear pre-eminently the stamped motifs. The 
decoration of these vessels shows a rich geometrical, vegetal and 
animal repertory. A considerable part of the decorative motifs13 was 
inspired by the decorations found on the luxury vessels, terra 
sigillata. The import pots of the terra sigillata type found at Cristeşti 
come from manufacturing centres situated in Gallia Lugdunensis 
(Lezoux) and Belgica (Rheinzabern). 

Concerning the vessels with applied decorations, we must 
mention that from the settlement of Cristeşti proceeds a serpent 
decorated pot14, probably serving the mithraic cult. 

These various types of pots and many other ceramic products 
were manufacturated in the local workshops, as proven by the 
numerous burnt-clay moulds and one of lead found during the 
excavations15. 

In the settlement of Cristeşti, numerous oil lamps (lucernae) 
made of clay16 - the majority of the Firmalampen type - were 
discovered, but just a part of them representing the local production. 
Some of them belong to the import of luxury goods. The frequency of 
imitations and their quality prove the craftsmanship of the local 
ceramists who were performing faithful copies of certain famous 
products17. 

Finally, concerning the construction materials made of ceramics - 
manufacturated in special furnaces18 - we must mention the numerous 
tiles, hollow-tiles, hypocaustum tubes and the different types of bricks, 
among which we also find the 35 bricks having the stamp of the troop 
garrisoned in the Roman camp of Cristeşti (ala I Bosporanorum). We 
presume that the tegular unstamped products proceed from civilian 
brickyards, but, for the time being, no stamps of any private 

                                            
13  As regards the diffusion of terra sigillata pottery into Dacia, see D. Isac, 

Terra sigillata în Dacia romană, Diss., Cluj, 1985. 
14  A. Zrinyi, in Studii şi materiale, Tg. Mureş, II, 1967, 67 - 68, pl. 

XLVII/2-3. The serpent decorated vessels' problem was broadly 
discussed by Viorica Bolindeţ in Eph.Nap., III, 1993, 123 - 141. 

15  O. Floca, in BMASM 1, 15. 
16  N. Gostar, in ArhM, I, 149 sqq. 
17  Ibidem, 175 - 188. 
18  N. Baranga, Urbanismul Daciei romane, Timişoara, 1980, 113 - 117. 
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workshops are known at Cristeşti. 
However, the typically local products reflect a revealing image of 

a certain part of the economic life and daily activities. 
 

S t o n e  P r o c e s s i n g . The activity of the stone cutters 
from Cristeşti - among whom, Hermeros, lapidarius19, is 
epigraphicaly certified - is illustrated by the numerous stone 
monuments found in the area of this Roman settlement. In the local 
workshops, several fragments of architectural elements (two capitals, a 
window or a door frame) were probably processed, which complete 
the image of the public utility activity and - as it could be an element 
of civilization - of the Romanization process itself. 

 

M e t a l l u r g y . Although there were not identified blacksmith 
workshops, the discovery of a few iron slag pieces and also a great 
number of iron tools, enables us to presume the practice of this craft in 
the settlement of Cristeşti. The presence of blacksmiths is witnessed 
by a great number of tools and finished products. 

 

B o n e  P r o c e s s i n g . The bone objects20 are rather 
numerous at Cristeşti, and their local processing is certain. Among the 
jewelry one can remark the hair pins (acus crinalis, comatoria) with 
the end decorated with incised lines or concentric incised circles. The 
hair pins were used both by men and women in order to arrange and 
maintain their hairdo. Various commonly used objects, needles for in 
sewing, spoon handles, blades, also the dice and the gaming pieces 
(tesserae), were made of bone, too. 

 
2 .  A g r i c u l t u r e  a n d  B r e e d i n g  
 

If the vicus of Cristeşti had a predominantly handicraft and 
commercial character, it is also true that a part of the inhabitans were 
occupied by agriculture and its annexes. 

During the Roman epoch, agriculture was greatly stimulated on a 
technological level by the adoption of new methods of land 
exploitation and the introduction of new species of plants. 

                                            
19  I. I. Russu, in ActaMN, I, 1964, 182 - 183 = IDR, III/4, 133. 
20  O. Floca, op. cit., 6 - 7. 
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The agricultural tools from Cristeşti are few but neverthless 
related to essential work such as preparing the land for planting and 
harvesting. Thus, the two ploughshares of Roman type, and also other 
numerous agricultural tools - sickles, grape-cutting knives, etc.  - 
prove the agricultural practices, such as the discovery of an iron 
implement served for cattle stamping21 indicates that breeding also 
had a certain weight in the economy of the settlement.  

 
3 .  C o i n a g e  a n d  C u r r e n c y  
 

The coins found fortuitously or during systematic researches in 
Cristeşti - more than 80 pieces come from isolated discoveries - are 
dispensed from Trajan to Philippus Arabs22. From the Roman 
settlement come some other currency discoveries. In 1963, for 
instance, a treasure of about 150 imperial coins was found there, out 
of which were recovered 118 pieces, which ranged from Marcus 
Aurelius to Gordianus III23. The treasure, hidden in the first years of 
Philippus Arabs's reign, proves that the settlement of Cristeşti was not 
spared by the disturbances caused by the Carpic tribes, the attacks or 
at least the threats, brought about troubles on the banks of the River 
Mureş. A money-box made of burnt clay was found in 1964. Initially 
it contained 17 denarii, out of which 13 pieces - ranged from 
Vespasian to Antoninus Pius - were acquired24. From the study of the 
currency it can be concluded that the silver denarius prevailed at 
Cristeşti. 

In the same settlement, it is belived but not proved, that the 
following coins subsequent to Philippus Arabs25 Aurelian (2), Probus 
(1), Constantius Chlorus (1), Constantius I (1), Constantin II (1), 
Constantius II (14), Valentinian (4), Honorius (1) were found. 

 
4 .  T r a d e .  F o r e i g n  C o m m e r c i a l  R e l a t i o n s  
 

The import of luxury goods required an efficient organisation of 
trade, not only on the regional level, but beyond the provincial 
                                            
21  A. Zrinyi, in Marisia, VII, 1977, 95. 
22  D. Popescu, op. cit., 179 - 184; Z. Székely, in SCN, II, 1958, 469 - 473; 

M. Petică, in Marisia, VIII, 1978, 757 - 759. 
23  D. Protase, A. Zrinyi, in ActaMN, II, 1965, 257 - 268. 
24  D. Protase, A. Zrinyi, in ActaMN, IV, 1967, 461 - 467. 
25  K. Horedt, in SCIV, IV, 1953, 1 - 2, 298. 
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borders. For this purpose it was vital to be able to rely on a well 
developed network of roads and waterways. Cristeşti was situated on 
the artery linking the East of Dacia with the imperial road; the vicus 
also profited from its position - on the left bank of Mureş River - 
which gave access to an entire system of waterways. 

At Cristeşti, the imported products were amphorae (contained 
oil), luxury vessels terra sigillata, oil lamps, as well as glassware. 
Thus, the well-to-do population indulged in a certain luxury: the 
inscription on the neck of an amphora26 proves the importation of the 
oil from the South of Gaul. Moreover, some other products were 
imported over a great distance. Some of terra sigillata pots come from 
the specialized workshops of Rheinzabern and others from the Central 
Gaul27. The imported oil lamps are coming mainly from the north of 
Italy28; more frequently found at Cristeşti are the lucernae FORTIS 
(4), OCTAVI (4), IEGIDI (3) and STROBILI (2). Concerning the 
problem of local imitations of some famous products, only a detailed 
study of each oil lamp found at Cristeşti will enable us to distinguish 
the copies from the imported pieces. 

Finally, a statuette of a high artistical level - the head of Iuno 
belonging to a cult statue made of alabaster (Pl. VI/2) - is considered 
as being imported, as it is impossible to determine, for the time being, 
the workshop from which this statuette issues. 

 
 
III. The Spiritual Life 
 
 
 

1 .  E p i g r a p h i c a l  M o n u m e n t s  
 
 

The inscriptions on stone, almost all fragmentary, are in number 
of 20, among which only 3 are included in the CIL, III (7714 - 15, 
12550), the others being published afterwards29. The greatest part of 
the epigraphical sources are funerary inscriptions, only one being an 
altar dedicated to Mars Augustus by Q. Caecilianus, praefectus alae30, 

                                            
26  A. Zrinyi, op. cit., 97, pl. LIII. 
27  D. Isac, Terra sigillata în Dacia romană, Diss., Cluj, 1985. 
28  N. Gostar, op. cit., 175 - 188. 
29  IDR, III/4, 133 - 149. 
30  IDR III/4, 135. 
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another being a dedication to the emperor Antoninus Pius31, and the 
third being an architectural fragment with the inscription: Hermeros 
lapidarius f(ecit)32 (Pl. IV/3). 

At Cristeşti all the known inscriptions are written in Latin, a fact 
which expresses without ambiguity the linguistic situation: in the 
settlement and inside the Roman camp Latin was spoken. 

An important discovery, made in 1886, was that of a military 
diploma (AD 158)33 belonging to a soldier from ala I Gallorum et 
Bosporanorum34. Numerous tegular inscriptions belong to ala I 
Bosporanorum35 - the troop garrisoned in the castrum of Cristeşti -, 
but other stamped bricks were also known there (legio V Macedonica, 
ala I Batavorum)36. 

Finally, it should be also mentioned the smaller epigraphical 
traces such as the stamp-inscriptions on the lucernae: AQVIN, CAI, 
CAI. GEM, CASSI, C. DESSI, FESTI, FORTIS, G.I.P., IEGIDI, 
LVPATI, MIA, OCTAVI, PVLLI, SEXTI, STROBILI37, VALERIVS 
ALBIVS38 (?). 

 
 

2 .  A r t  
 
 

Besides the epigraphical pieces, the products of Roman 
provincial art frame are a revealing image of the spiritual life. In this 
respect, the statues and the funerary monuments - relevant to the tastes 
and the possibilities of the inhabitants of Cristeşti - occupy a 
considerable place. 

Thus, the statuaria is illustrated at Cristeşti by some works of 
good artistic level: a limestone statue representing Jupiter on his 

                                            
31  IDR, III/4, 134. 
32  See supra note 19. 
33  CIL, XVI, 108 = IDR, I, Dip.lD XVI. 
34  I. I. Russu, in SCIV, XXIII, 1972, 1, 65, no. 3. 
35  N. Gudea, A. Zrinyi, in EpigrTrav, 1977, 225 - 231. 
36  IDR, III/4, 150,1; 152,1. As regards the diffusion of Legio V 

Macedonica's stamped bricks, see M. Bărbulescu, Din istoria militară a 
Daciei romane. Legiunea V Macedonica şi castrul de la Potaissa, Cluj-
Napoca, 1987, 53. 

37  N. Gostar, op. cit., 155 - 173. 
38  A. Zrinyi, op. cit., 94, pl. XLIX/4. 
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throne (the iconographic type Jupiter tronans or Verospi39 - Pl. VI/1  
a - b), the alabaster head of Juno40 and a white marble torso. 

The stone statuettes - ex-votos with deity's image41 - are also well 
represented. In this category can be found an alabaster fragmentary 
statuette representing Liber Pater (?)42 or, perhaps, Hercules Bibax (Pl. 
VI/5), the marble head of Liber Pater as Apollo Lybeios43 (Pl. VI/4) 
and a statuette of a genius  of plenty44 (Pl. VI/3). 

There is no doubt that, in the modest dwellings, the little 
figurines of deities are made of burnt-clay, the local coroplastics 
manufacturing numerous terracotta statuettes of the kind - Juno, 
Hygia, Silenus45, etc. In Cristeşti certain iconographic representations 
on burnt-clay moulds were also known. So, the mould of a votive 
tablet represents Liber Pater46, and another - in the shape of a 
medallion -, the bust of Serapis47. 

If the statues of high artistic skill - the head of Juno, for instance - 
were products from importation, the funerary monuments illustrate the 
activity of the local lapicides and of the itinerant artisans. 

Indeed, at Cristeşti several categories of funerary monuments 
such as aediculae, stelae, medallions were also represented48 . These 
sepulchral monuments reveal certain specific features. Owing to the 
preference for Noric-Pannonian "origin" type of monuments (the 
aedicula, "family stelae", the medallion with a smooth profile and the 

                                            
39  D. Isac, in ActaMN, XI, 1974, 76-77, pl. II/3 a-b. 
40  O. Floca, op. cit., 8 - 9. 
41  Concerning the deity-representation as cult-image, see M. Bărbulescu, 

Interferenţe spirituale în Dacia romană, Cluj-Napoca, 1984, 104 - 105. 
42  C. Pop, in ActaMN, VII, 1970, 152, no. 4. 
43  Unpublished, Muzeul Judeţean, Mureş, nr inv. 4303 - which 

determination is due to Al. Diaconescu. 
44  A. Zrinyi, op. cit., 98, pl. L. 
45  C. Pop, in Apulum, VI, 1967, 178, no. 11, fig. 11. 
46  Idem, in Apulum, X, 1972, 176 - 178, no. 1, fig. 6. 
47  Al. Popa, in StCom, S, 12, 1965, 231 - 232, fig. 1. 
48  Lucia Ţeposu Marinescu, Funerary Monuments, 1982, where are 

presented 8 stelae, 3 medallions and 9 lateral walls of aediculae from 
Cristeşti. 
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niche with a flat bottom), the settlement of Cristeşti - as the whole 
Eastern zone of Roman Transylvania - seems to be closer to 
Porolissensis than to Dacia Superior, where the direct north-italic 
influences are most significantly outlined. 

Thus, in the figurative repertory of the sepulchral monuments 
found at Cristeşti the Noric-Pannonian motifs49 prevail: the simplified 
banquet of the Noric-Pannonian type, the horseman piercing the 
enemy at the feet of the horse (Pl. V/3), the hunting horseman  
(Pl. V/2), the lion attacking a horse (Pl. V/5). 

A special signification has an image representing the Lupa 
Capitolina (Pl. V/7), seen on two sepulchral monuments from 
Cristeşti50. Such a representation - signum originis - has a clear social 
and cultural significance: the symbol of the Eternal City represented 
on the funerary monuments proves the pride of being a Roman citizen, 
of belonging to the Roman world51. 

As regarding the persons represented on the sepulchral 
monuments, the deceased and the participants to the coena funebris, it 
was pointed out some time ago52 that in the majority of the cases, the 
clothes (the typical dress - long tunic covered by a shorter one 
fastened on the shoulders by fibulae, shirts with broad sleeves, girdle 
fastened round the waist), the hairdo and the ornamental pieces are 
typical for the Noric-Pannonian ethno-cultural area.  

All this evidence undoubtly certifies the presence of the Noric-
Pannonian colonists in the settlement of Cristeşti. But, as in Cristeşti, 
and also in other zones of the Roman Transylvania, the Noric-
Pannonian influence on the funeral art reveals itself, especially 
through the spreading of certain general provincial features, typical for 
the "European Art of Rome" - as being defined by R. Bianchi- 
Bandinelli -, it means that we deal with a contribution of the 
Noric-Pannonian Roman world. 

So, as it was pointed out, the funerary monuments - perhaps the 
                                            
49  O. Floca, Wanda Wolski, in BMI, XLII, 1973, 3, 18 - 21, 35 - 36; Lucia 

Ţeposu Marinescu, op. cit., 44, 46 - 47, 49. 
50  Lucia Ţeposu Marinescu, op. cit., 46. Concerning the monuments 

representing Lupa Capitolina discovered in Dacia, see C. Pop, in 
ActaMN, VIII, 1971, 173 - 185. 

51  M. Bărbulescu, Potaissa. Studiu monografic, Turda, 1994, 159. 
52  O. Floca, Wanda Wolski, op. cit., 40 - 42. 
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most significant products of Roman provincial art - show that the 
Roman way of life and the Latin language imposed themselves in the 
rural environment of Dacia. From this point of view, the strong 
stimulus given to Romanization by the stable links, firstly economic 
but military and cultural as well, with the provinces of the Rhine and 
the Middle Danube and through these with Northern and Central Italy, 
must be noted. 

Finally, Attis53, Gorgona Medusa, Thanatos and protomes of 
Winds54 - frequent appearances in the funeral symbolistics of the 
entire Roman world - complete the figurative repertory of the 
sepulchral monuments from Cristeşti. 

 
 

3 .  R e l i g i o n s  a n d  B e l i e f s  
 
 

Imagery gives clues as to how the gods were envisaged and 
worshipped. The production of a religious representation may serve 
several different purposes, not necessarily all mutually exclusive. If a 
stone carving which portrays a deity is placed in a temple, shrine or 
locus consecratus, it may possess a function separate from one which 
comes from a domestic context or grave. As regards the aera of 
religious beliefs, the archaeological evidence is augmented by a vastly 
increased iconography - mainly in stone. 

Thus, the scuptural monuments - cult-images or ex-votos - found 
at Cristeşti illustrated the image of the religious life in this Roman 
settlement. On the other hand, images of the deities - Jupiter55, 
Hercules56, Amor57 - also appear on the ceramic products currently 
used in daily life, as on the iconographic representations on moulds 
(cf. supra). 

One can more or less clearly distinguish two categories of deities: 
those related to official Roman cults, and those which, although 
apparently Roman, have not a truly Roman origin. When epigraphic 
documentation is lacking, it is quite difficult to attribute an ex-voto to 
this later category. 

The majority of the deities attested at Cristeşti belong to the 

                                            
53  Lucia Ţeposu Marinescu, op. cit., 202, no.. 18, 206, no. 36. 
54  Ibidem, 120, no. 72, 73; I. I. Russu, in SCIVA, XXX, 1979, 2, 219, fig. 5. 
55  D. Isac, in ActaMN, XI, 1974, 64, note 17. 
56  M. Bărbulescu, in ActaMN, XIV, 1977, 186, no. 64. 
57  O. Floca, in Materiale, 770 - 771, fig. 11. 
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classical Greek-Roman pantheon: Jupiter, Juno, Mars, Mercurius, 
Hercules, Liber Pater, Hygia, Amor and Silenus. The sphere of the 
personifications is also present, a beautiful marble statuette 
representing a genius of abundance. 

The Mithraism is represented by the serpent decorated vessels58, 
which are supposed to have served in the Mithriac cult. The images of 
other deities such as Attis, Atargatis (Dea Syria), Serapis and Thracian 
horseman illustrate the presence of the Asian (Asia Minor), Syrian, 
Egyptian and Thraco-Moesian beliefs. As one can observe, only the 
Celto-Germanic and the North-Western African cults are not certified 
at Cristeşti. 

The great number and diversity of beliefs which are attested at 
Cristeşti through the different categories of iconographic 
representations show two general specific features of the religious life 
in Roman Dacia59. 

 
 
 

IV. The Population 
 
 

The population of the Roman settlement of Cristeşti can be 
examined thanks to the epigraphical documentation (onomastics) and 
to the archaeological material (funerary monuments, ceramics). 

Owing to the scarcity of inscriptions the proportion of the 
population whose origin and ethnicity can be established is extremely 
reduced. The epigraphical documentation offers 15 personal names - 
gentilicia and cognomina (civilian population and soldiers). Among 
these, the greatest part are Roman names as follows: Q. Caecilins 
Caecilianus, M. Fabius..., P. Aelius..., P. Aelius Quintus, Pos(tumius?) 
Clemens Tyranni (filius), Finitus, Supi[nus ?], ... Super, Avita. As for 
the non-Roman names, two of them are Greek-Oriental (Dionysia, 
Hermeros), two other are Thracian (Heptapor, Isius) and another one, 
if the completion is accurate - Aurelius Sa[turninus ?] - seems to be a 
specifically African Latin name60. 

It is a well-known fact that a lot of inhabitants of non-Roman 
origin from the provinces of the Empire carry nomina Romana, even 
at Cristeşti the situation does not seem to be different. Therefore, in 

                                            
58  See supra note 14. 
59  M. Bărbulescu, Interferenţe spirituale..., 180 - 183. 
60  Idem, in L'Africa romana (Atti del X convegno di studio Oristano, 11-13 

dicembre 1992), Sassari, 1995, 1325. 
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two cases only - when origo is indicated - one can specify the ethnic-
territorial origin of the colonists: we speak about the ex-serviceman 
Heptapor (Bessus) - the beneficiary of the diploma from 158 AD - and 
about Isius, his father. Lastly, it should be remembered that the 
epigraphical manifestations of the natives are absent, reported by the 
evidence of another nature which certifies their presence61.  

As previously mentioned, the funerary monuments from Cristeşti 
offer signs for understanding the ethnic-territorial origin of the 
inhabitants. Thus, on several stelae and aediculae walls the typical 
Noric-Pannonian dress and jewelry are represented, as we could have 
seen them. On the other hand, the figurative repertory of the 
sepulchral monuments illustrate, as previously mentioned, the 
cultural-artistic intercourse between the Noric elements and the 
Eravisco-Pannonian ones. 

Finally, the Dacian typical pottery could seem to indicate the 
presence of a few natives, side by side with the colonists or in the 
close vicinity of the vicus. Therefore, this ethnical structure shows a 
mixtum compositum  in which the most firmly outlined elements are 
the Pannonian ones. 

The Roman settlement of Cristeşti knew typical social 
stratification of the epoch. The colonists had diversed juridical status - 
cives Romani  or peregrini - as well as social positions. Evidently, the 
greatest part were peregrini. The discussion about the population of 
the settlement of Cristeşti could not exclude the soldiers, as the 
majority of the information offered by the epigraphic documentation62 
are connected with them. All soldiers had to be considered - from an 
economic point of view - as belonging to honestiores in the same 
social category and also belonging to the workshop owners and certain 
merchants. Concerning the lower echelons of society (the so-called 
humiliores), the wider they were in fact - craftsmen, merchants, 
agricultural producers, etc. - the less conclusively were revealed by 
the epigraphical sources. Seldom do we know their concrete occu-
pations - Hermeros lapidarius is, in this respect, a singular example -, 
and the differences concerning the material level among them have 
still not been grasped. Lastly, as regarding the liberti and servi - 
whose presence is beyond doubt - they are not epigraphically certified. 

V. Summary 
                                            
61  D. Popescu, in SCIV, II, 1951, 1, 279 - 283; Idem, in Materiale, II, 1956, 

154 - 156. 
62  IDR, III/4, 135, 138, 141. 
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In Eastern Transylvania - whose administrative structure still 
remains unknown - the few more developed centres in the epoch of 
the provinces seem to be the garrisons of auxilia. The division into 
civitates, the hypothesis proposed by R. Ardevan63, is based upon 
analogies with certain European provinces better studied, but 
comparable with Dacia from the point of view of their specific 
character and their level of Roman civilization - the East of Germania 
Superior, Northern and Western Britannia; in these less urbanized 
zones there are situations when vici in the vicinity of the auxiliary 
camps obtained analogous functions to a centre of civitas. 

At Cristeşti, an important and prosperous settlement on the 
Middle Mureş, there were not identified traces of a Roman camp, but 
its existence is beyond doubt64. On the other hand, the camp could 
have been placed somewhere farther from the civilian settlement, so 
that it could also have had a different evolution from that of a military 
vicus. However, in the proximity of the important settlement from 
Cristeşti a few smaller settlements are known. Therefore, as Mr. 
Ardevan presumes65, the settlement of Cristeşti could have fulfilled 
the role of a centre of a civitas in the Mureş valley.  

The archaeological researches emphasized an intense inhabitance 
in the civilian settlement, whose existence does not end at the same 
time as the abandonment of Roman Dacia under Aurelianus (271/274 
AD). Briefly, the whole life of this great rural settlement took place 
between the parameters of the Roman provincial civilization. 

The vicus of Cristeşti started its existence soon after the province 
was organized, at the same time as the arrival of the first groups of 
colonists. In the 2nd century AD, Cristeşti experienced a tremendous 
economic boom. The archaeological material reveals the preponderant 
manufacturing and trading character of the Roman site of Cristeşti. 
Hence we can ascertain that the vicus of Cristeşti is the most 
developed settlement of the Eastern part of Dacia Superior, a zone 
were Roman towns did not exist. The pulsations of the economic life 
considerably diminished after the the middle of the 3rd century AD, 
but the Roman settlement continued its existence after the oficial 

                                            
63  R. Ardevan, Viaţa municipală în Dacia romană, Diss., Cluj, 1994, 80. 
64  N. Gudea, A. Zrinyi, in EpigrTrav, 226 - 227. 
65  R. Ardevan, op. cit., 79. 
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abandonment of the province. In the Late Roman epoch66, when a 
Roman world without an Empire was perpetuated in Transylvania, the 
settlement of Cristeşti did not essentially change either its topography 
or its economic functions. Thus, the discovery of a pot with the 
Christian symbol of the cross67 put on it when manufactured, indicates 
the fact that in the 4th century AD the Roman settlement kept its 
economical weight from the epoch of the province to a certain extent. 
On the other hand, the affluence of Late Roman coins to Cristeşti 
seems to be related to the continuation of the handicraft activities. At 
any rate, it was only towards the end of the 4th century AD, that the 
Romanic population of Cristeşti abandoned the settlement68. 

                                            
66  M. Bărbulescu, in Potaissa, II, 1980, 170. 
67  A. Zrinyi, in Marisia, VII, 1977, 96, pl. LII/2; K. Horedt, Siebenbürgen 

in spätrömischer Zeit, Bucureşti, 1982, 219; M. Rusu, in AIIA Cluj-
Napoca XXVI, 1984, 59, no. 27; N. Gudea, I. Ghiurco, Din istoria 
creştinismului la români, Oradea, 1988, 197. 

68  K. Horedt, in SCIV, IV, 1953, 1 - 2, 298. 
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Pl. III: Ceramic products manufactured at Cristeşti: 
stamped vessels (1 - 3), serpent decorated vessel (4),

lucerna (5), burnt-clay moulds (6 - 7).
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Pl. IV: The epigraphical material: the military diploma dating from
8th of July AD 158 (1), votive altar offered to Mars Augustus (2), 

fragmentary architectural element (3), stamps of ala I Bosporanum (4 - 5), 
stamp-inscriptions on the lucernae manufactured at Cristeşti (6 - 8).
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Pl. V: Funerary monuments: stela (1), walls of aediculae (2 - 7).
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Pl. VI: Art and Religions: Jupiter tronans / Verospi (1a - b), Juno (2),
Genius of abundance (3), Liber Pater as Apollo Lybeios (4), Liber Pater - ? (5).
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UN VILLAGE DACO-ROMAIN DES IIe - IVe SIÈCLES 
À OBREJA EN TRANSYLVANIE 

 
Dumitru PROTASE, Cluj-Napoca 

 
 

Sur la base des certitudes actuellement acquises - et dont le 
nombre ne cesse de croître - ce qui concerne la continuité de la 
population autochtone en Dacie romaine ainsi que la persistance d'une 
nombreuse population daco-romaine en Dacie post-aurélienne1, on 
peut affirmer sans risque de se tromper ou d'exagérer que 
l'établissement daco-romain d'Obreja2 et son cimetière représentent un 

                                            
1  La thèse de la continuité en Dacie s'appuie actuellement sur une vaste 

documentation, dont nous nous contentons de mentionner ici seulement 
quelques-uns des travaux les plus importants: C. Daicoviciu, dans AISC, 
III, 1941, 200 - 270; idem, TransAnt, 104 sqq., 191 et sqq.; C. 
Daicoviciu, Em. Petrovici, Gh. Çtefan, dans IstRom, I, 775 - 788; I.I. 
Russu, dans Sargetia, III, 38 - 56; idem, Elemente autohtone în limba 
românå, Bucureşti, 1970; M. Macrea, dans IstRom, I, 387 - 396 et 615 - 
637; idem, Viaţa în Dacia romanå, Bucureşti, 1969, 256 - 269 et 469 - 
481; D. Protase, Problema continuitåţii în Dacia în lumina arheologiei şi 
numismaticii, Bucureşti, 1966; idem, Riturile funerare la daci şi daco-
romani, Bucureşti, 1971; idem, Autohtonii în Dacia, vol. I, Bucureşti, 
1980. 

2  La notion de "daco-romain" peut être perşue de différentes manières. Elle 
a à la fois une signification ethnique et un autre, chronologique. Si, par 
exemple, nous utilisons le syntagme de "établissement daco-romain" - au 
cas où nous ne connaissons pas la composition ethnique de la population 
de l'endroit - nous pouvons envisager quatre voir même cinq possibilités, 
à savoir: 1. établissement de Daces des lieux au temps et sur l'espace de la 
Dacie romaine; 2. établissement habité par une population mélangée, 
Daces de l'endroit et colons romains; 3. établissement peuplé de Daces 
romanisés, datant de la période post-aurélienne; 4. établissement de Daces 
romanisés et de colons romains, datant de la même période; 5. 
établissement de colons romains en Dacie. 
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des témoignages archéologiques les plus importants plaidant en faveur 
des deux aspects essentiels de la continuité. Ce remarquable complexe 
archéologique fouillé systématiquement entre 1961 et 1973 reste fort 
peu connu, que ce soit des spécialistes de notre pays ou des 
spécialistes étrangers. En effet, à ce jour, rares sont les matériaux 
livrés par l'établissement d'Obreja et son cimetière qui ont été publiés3; 
ceci en raison de l'abondance des documents et de leur grande variété. 
Ce fait ne saurait toutefois pas diminuer sa valeur historique réelle 
pour la question de la continuité en Dacie et, implicitement, du 
processus de l'ethnogénèse roumaine. Mais, vu l'abondance et la 
variété du matériel archéologique découvert durant 13 ans 
d'exploration ininterrompue, la multitude et la diversité des questions 
qu'il soulève sur le plan de l'interprétation et de la valorisation 
scientifique, il est compréhensible qu'ici aussi, nous devrons nous 
borner à une présentation sommaire des principaux résultats obtenus. 

Identifié en 1957 par le professeur d'histoire Beniamin Basa 
(Simeria), à l'époque muséographe à Déva et ensuite examiné par nous 
au moyen de fouilles systématiques (1961-1966 et 1969-1973), 
l'établissement autochtone d'Obreja est situé sur l'extrémité sud-est du 
lac, vers Secaş, sur la deuxième terrasse de la rive gauche de la 
Târnava, lieu-dit portant de nos jours le nom de "Cânepi" et "Tăul lui 
Filip" (fig. 2 et pl. I). Il appartient à une zone fertile entre Teiuş et 
Blaj, à une distance de seulement 20 km vers le nord-ouest d'Apulum 
(fig. 1), centre économique et militaire de la Dacie romaine, siège 
permanent - comme on le sait - de la légion XIII Gemina. S'étendant 
sur une superficie de 10 ha environ (fig. 2), l'établissement se 
superpose en partie, au sud-est, à deux habitats plus anciens, l'un 
néolithique à céramique peinte de type Petreşti, et l'autre datant de 
l'époque du bronze (culture Sighişoara-Wietenberg). Il n'a été trouvé 
aucune trace d'habitat du premier et du deuxième âge de fer, ni en 
surface, ni dans les sondages auxquels nous avons procédé, preuve 

                                            
 Aussi le terme de "daco-romain" est-il équivoque, s'il ne lui est pas ajouté 

une des précisions ci-dessus. Nous l'avons utilisé ici pour sa concision et 
lui avons donné prépondérément la première  et la troisième acception, 
mais sans exclure pour autant la deuxième et la quatrième. 

3  Pour la première fois, l'établissement et le cimetière d'Obreja sont 
présentés très brièvement dans nos deux travaux, Problema continuitåţii 
în Dacia..., 42 - 45, 123 et Riturile funerare..., 96 - 97, puis dans 
Autohtonii..., 57 - 63. 

 80 



Dumitru PROTASE 

concluante que l'établissement n'a pris naissance que pendant la 
domination romaine, sur un terrain qui n'était pas habité à l'époque de 
la Dacie indépendante. 

Durant les onze campagnes de fouilles, 46 sections ont été 
examinées (fig. 2), le résultat en étant la mise au jour, intégralement 
ou partiellement seulement, de 31 huttes, sept habitats construits à la 
surface du sol, 80 fosses pour la conservation des provisions et, à part 
les habitats et les chaumières, on a trouvé un four à pain et un petit 
dépôt d'outils agricoles et artisanaux en fer. 

Les huttes (fig. 4 et 5) sont de forme rectangulaire ou ronde-ovale 
et ont une profondeur comprise entre 1,20 et 1,50 m à partir de la 
surface actuelle du terrain et environ 0,90 - 1,20 m par rapport au 
niveau antique. Leur dimension varie entre 10 et 15 m2. Dans la 
majorité des chaumières on n'a pas trouvé d'emplacement pour faire le 
feu, et dans quelques-unes on a constaté soit l'existence d'un foyer ou 
d'un four en pierres jointes à la terre glaise, soit un simple foyer placé 
dans un coin, au niveau du sol. Dans une seule de ces huttes, qui, à 
cause des cultures agricoles, n'a pas pu être mise au jour et 
intégralement vidée, il semble que nous nous trouvions en présence 
d'un four écroulé, à calotte semi-sphérique, construit entièrement en 
terre glaise. Le plancher des huttes, horizontal ou à légers 
dénivellements, est constitué de terre battue, sans traces observables 
d'enduit. On n'a pas constaté l'existence de trous pour pieux ou 
poteaux marginaux de soutènement du toit, ni la moindre trace 
d'incendie. 

L'inventaire des huttes, pris globalement est assez pauvre. Il 
consiste généralement en fragments céramiques, débris de moulin à 
bras de type romain, anneaux et clous de fer, os d'animaux, toupies en 
glaise cuite de divers types, grès à affûter, fragments de tuile ou de 
brique romaine réutilisés, aiguilles en os ou en bronze et débris 
d'objets en fer dont l'utilisation antique ne peut pas toujours être 
précisée. 

Il faut souligner que, dans la terre de remplissage des huttes et 
même sur le plancher de celles-ci, apparaissent en association deux 
catégories de céramique (fig. 5): romaine provinciale et dacique 
modelée à la main en pâte grossière ou travaillée au tour (fragments de 
vases à fruits de couleur grise et de jarres gris-noirâtres, de facture 
non-romaine. La poterie romaine rouge, de qualité supérieure est peu 
nombreuse par comparaison à l'espèce grise-noirâtre, grumeleuse, qui 
est prédominante. La céramique dacique, primitive (fig. 7 - 9, 10) ou 
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travaillée au tour (vases à fruits, pots, jarres), rapportée quantita-
tivement à la céramique romaine provinciale de divers types, apparaît 
également en proportion réduite (10 à 15% environ). En conséquence, 
dans les huttes, l'immense majorité de la céramique est celle de facture 
romaine. 

La reconstitution approximative des huttes d'Obreja, que nous 
avons tentée en vertu des éléments concrets livrés par les fouilles, 
nous porte à croire que les huttes rectangulaires doivent avoir eu un 
toit (en paille ou en jonc) à deux pans, l'avant-toit étant appuyé 
directement sur le niveau antique, le faîte du toit étant soutenue aux 
extrémités par deux piliers massifs enfoncés dans le sol. Dans le cas 
des huttes à fosse ronde, il nous faut imaginer une toiture appropriée, 
quasi conique, avec l'avant-toit placé sur le sol et soutenu 
éventuellement par un pilier central. 

 
Les habitats de surface (fig. 3) sont  généralement représentés par 

une plate-forme émaillée de débris de briques à torchis avec des 
empreintes de bois et de baguettes ou de jonc, parmi lesquels on 
retrouve aussi des tessons de vases romains, şà et là un fragment de 
meule de type romain, un débris de brique ou de tuile romaine 
réemployée, des os de bêtes et des petits cailloux. Les plates-formes à 
torchis ont une superficie de 10 à 12 m2 environ et se trouvent à une 
profondeur de 35 à 40 cm par rapport au niveau actuel du terrain; on 
n'a trouvé aucune poterie dacique, ni à l'intérieur de celles-ci, ni au-
dessous non plus. Tel que l'indiquerait la tache de terre brûlée et les 
cendres qui ont été remarquées dans l'un des habitats, le feu était 
allumé sur le sol de terre battue. Dans un seul et unique cas, nous 
avons observé l'existence d'une hutte sur laquelle se superposait un tel 
habitat de surface. S'il s'agissait de généraliser cette observation, il en 
résulterait que, stratigraphiquement et chronologiquement, les habitats 
de surface seraient ultérieurs aux huttes, ce qui n'est pas sûr. Pour 
l'instant, nous nous bornons à affirmer, du moins en théorie, qu'une 
succession chronologique entre les huttes et les habitats de surface ne 
serait guère surprenante, mais qu'il n'en est pas moins vrai que la 
contemporanéité des deux formes d'habitat est elle aussi plausible, 
parce qu'elle ne pourrait refléter qu'une différenciation d'ordre socio-
économique ou fonctionnel. En tout cas, le matériel archéologique mis 
au jour jusqu'à présent dans les huttes et les habitats de surface ne 
semble en aucune sorte refléter les différenciations chronologiques 
qu'indiquerait éventuellement une simple superposition, telle que nous 
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l'avons mentionnée. 
 
Les fosses à provisions, devenues par la suite des "fosses à 

ordures", sont répandues sur l'entière superficie de l'établissement et 
sont placées à proximité des huttes (fig. 5). Elles épousent la forme 
d'un sac, d'un tonneau, d'une cartouche ou d'un seau, ayant une 
profondeur comprise entre 1,20 et 2,30 m et un diamètre de 1 à 1,70 
m. Quelquefois, sur leur fond et sur leurs parois, on a identifié des 
traces nettes de collage ou même de combustion. Généralement, les 
fosses contiennent de la céramique romaine et dacique (en 
association), des meules de type romain, tantôt une faucille ou une 
faux en fer, beaucoup de cendres et de petits morceaux de charbon, 
des queux, de rares anneaux de faux, des os d'animaux non calcinés, 
des mottes de terre brûlée ou du torchis. Dans une fosse (section XIX), 
on a trouvé une fibule de type romain, avec des nodules sur l'arc, au 
ressort long et le porte-ardillon haut. Cette forme est connue aussi 
chez les Carpes de Moldavie4, d'où elle a été importée dans le monde 
romain. Dans une autre fosse (section XIII), de 2,30 m de profondeur, 
pleine de restes ménagers divers, parmi lesquels de la céramique 
romaine (rouge, grise, noirâtre) et dacique modelée à la main (y 
compris des tasses), on a mis au jour deux fibules en bronze, une au 
pied retourné en-dessous et une autre du type cruciforme, les deux 
datables de vers le milieu du IVe siècle (fig. 11). 

Nous tenons à souligner cette association de la céramique 
romaine, y compris l'espèce rouge de bonne qualité, à des fibules du 
IVe siècle, parce qu'elle aussi nous fournit la preuve claire de 
l'utilisation - sinon aussi de la production - de la poterie romaine 
jusque tard au IVe siècle, tel qu'on l'a remarqué à juste titre par le 
passé aussi5. 

 
Le  four à pain ressemble, dans sa forme et ses dimensions, aux 

fours existant aujourd'hui encore en Roumanie. Il avait une calotte 
semi-sphérique et un foyer horizontal (en glaise) au diamètre de 1,20 
m, et en face de l'ouverture il était pourvu d'une fosse. A l'intérieur du 
foyer même, tout comme dans la fosse de devant le four, on a trouvé 
quelques fragments de vases romains provinciaux, qui permettent de 
                                            
4  Voir Gh. Bichir, dans Dacia, NS, XI, 1967, 191. 
5  D. Protase, Problema continuitåţii în Dacia..., 136 - 137 (avec la 

bibliographie). 
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dater ce four de l'époque des huttes et des fosses à provisions. 
 
Le dépôt à outils (fig. 6) a été découvert dans la couche de 

culture romaine, à une profondeur de 45 cm seulement; il contient des 
pièces, toutes de facture romaine: un couteau et un fer de charrue, une 
vrille, cinq faucilles, une hache, une herminette, une bêche et d'autres 
fragments de divers objets en fer non identifiés encore en ce qui 
concerne leur utilisation dans l'antiquité. 

Dans la couche de culture  proprement dite, épaisse de 50 à 80 
cm, on retrouve généralement les mêmes matériaux archéologiques 
que ceux des huttes, des fosses à provisions et des habitats de surface. 
Mais il s'y ajoute quelques tasses sans anse et pourvues d'alvéoles à la 
base, ainsi que quelques fragments de vase gris-noirâtres, fins, aux 
motifs polis, datables du IVe siècle. 

Ce qui est digne de relever pour l'établissement d'Obreja c'est 
que, bien qu'il se trouvât à proximité d'Apulum, nous n'y avons pas 
rencontré les formes supérieures de la culture matérielle romaine 
provinciale, présentes dans nombre d'établissements ruraux fondés par 
colonisation. On n'a pas trouvé à Obreja d'inscriptions ou de 
monuments sculpturaux, de verrerie, de lampes romaines, de 
constructions de murs ou de briques cuites, de restes d'hypocauste ou 
de conduites d'eau. Ici, comme dans d'autres établissements 
autochtones de la province de la Dacie, nous sommes en présence de 
la perpétuation des manières d'habiter et de la vie dace à la période 
préromaine, sans les prétentions de luxe ou de confort auxquelles on 
se confronte dans les établissements de colons. 

Pour l'encadrement chronologique de l'établissement, à part la 
céramique et des objets habituels, on dispose de quelques éléments 
permettant une datation unanimement acceptée; à savoir: plusieurs 
fibules romaines, la plus tardive étant une fibule cruciforme évoluée 
(fig. 11/4) et la plus précoce, un exemplaire avec des nodules sur l'arc, 
un long ressort et la porte-ardillon haut; une monnaie datant de 
l'empereur Crispus (Coh2, 172 et 254), trouvée par hasard à quelque 
500 m vers le sud-ouest de l'établissement; les récipients (modelés de 
faşon rudimentaire à la main) épousant la forme des tasses daciques 
sans anse et à alvéoles à la base et les quelques fragments mentionnés 
de céramique fine grise-noirâtre à éclat métallique et à motifs polis 
(fig. 12/6). 

 
Compte tenu de ces matériaux documentaires, il peut être soutenu 
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que l'établissement a pris naissance dans le courant des premières 
décennies du IIe siècle (sous le règne de Trajan ou d'Hadrien) et qu'il a 
duré sans interruption jusque vers la fin de la deuxième moitié du 
IVe6. 

Notons un fait particulièrement significatif, à savoir l'absence des 
éléments spécifiques aux Goths dans le matériel archéologique des 
huttes, des fosses à provisions et des habitats de surface, les quelques 
tessons à motifs ornementaux polis étant tout à fait sporadiques, même 
dans la couche de culture. 

L'association fréquente de la céramique romaine provinciale avec 
la céramique dacique, à la fois dans les huttes, les fosses à provisions 
et la couche de culture, aussi bien que le caractère général de 
l'établissement révèlent sans contradiction qu'à Obreja on est en 
présence d'un village autochtone des IIe - IIIe siècles, village dont la 
population est demeurée sur les lieux même après la retraite 
aurélienne, jusqu'à l'arrivée des Huns. L'existence de cet établissement 
sur le territoire appartenant à la légion XIII Gemina et à la ville 
d'Apulum constitue un témoignage pertinent du fait que la population 
dace soumise par les Romains n'a pas habité seulement les zones 
retirées, éloignées des centres urbains, mais aussi les régions centrales 
de la province, occupant des territoires ruraux affectés aux villes et 
aux camps militaires (de légion et auxiliaires), fait qui comporte une 
signification historique particulière, dont nous avons fait état ailleurs7. 
L'absence de traces qui attestent un incendie généralisé ainsi que le 
caractère modeste des vestiges archéologiques mis au jour dans 
l'établissement représentent des indices solides en faveur du fait que 
ses habitants ont migré vers d'autres territoires dans la deuxième partie 
du IVe siècle, non pas sous la pression d'événements précipités, mais 

                                            
6  L'opinion de I. H. Crişan (Ceramica daco-geticå. Cu specialå privire la 

Transilvania, Bucureşti, 1969, 268), selon laquelle l'établissement 
d'Obreja daterait seulement du IVe siècle et devrait être attribué à des 
Carpes ou à des Daces libres qui n'y sont venus qu'après l'an 271 (!), est 
contredite catégoriquement par le matériel documentaire et ne saurait être 
prise en considération. 

7  D. Protase, Sur les établissements ruraux de la Dacie romaine, dans 
RevRHist, VIII, 1, 1969, 12; idem, dans ActaMN, V, 1968, 530. Pour les 
villages autochtones, de colons ou "mixtes" situés sur le territoire affecté 
aux légions (prata legionum), dans les  provinces danubiennes  de 
l'Empire romaine (IIe - IIIe siècles), voir M. Rostovzeff, The Social and 
Economic History of the Roman Empire, Oxford, IIe éd., 1957, 244 - 245. 
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dans des conditions relativement pacifiques, puisqu'ils ont pu 
emporter leurs biens les plus importants. 

Le matériel archéologique recueilli et les situations 
archéologiques rencontrées au cours des onze années de recherches 
effectuées dans l'établissement d'Obreja démontrent qu'il s'agit d'une 
communauté de population dace de l'intérieur de la province. Il est 
fort probable que, pour des raisons économiques, la communauté 
autochtone en question est venue ou a été amenée sur ce lieu par les 
Romains - lieu qui n'avait pas été peuplé par les Daces avant la 
conquête romaine - et qu'elle y est restée dès les premières décennies 
du IIe siècle jusque vers la fin de la deuxième moitié du IVe8. Nous 
nous trouvons donc en présence d'une nouvelle preuve archéologique 
concrète concernant la persistance d'une population dace dans l'espace 
de la province, notamment dans son ancien établissement, lors de la 
retraite romaine sous Aurélien. 

Il est vrai qu'il existe aussi des matériaux et des pratiques 
funéraires ou des formes sépulcrales qui pourraient être interprétées 
comme étant une preuve de la présence de colons romains à Obreja. 
Nous n'excluons pas cette possibilité mais n'en sommes pas moins 
enclins à les attribuer plutôt à la collectivité dace en voie de 
romanisation. 

Par ailleurs, on a trouvé dans l'établissement et le cimetière des 
objets et des usages funéraires qui, pour le IIIe siècle nous font penser 
aux tribus carpo-daces libres de Moldavie et de l'Est de la 
Transylvanie9. Sur la base de ces constatations, nous ne croyons pas 
qu'à Obreja il peut être question d'une éventuelle colonisation daco-
carpe, mais d'éléments de culture matérielle communs aux Daces fixés 
à l'intérieur des frontières de l'Empire romain et à ceux restés en 
dehors de ses frontières, explicables par des échanges culturels et des 
liens ininterrompus. A propos des éléments communs religieux et 
funéraires, qu'on enregistre chez les Daco-Gètes de Scythia Minor et 
chez ceux de la Dacie romaine, sans parler des tribus des Daces libres, 
nous estimons que la seule explication valable est qu'ils dérivent d'un 

                                            
8  "L'impression" de H. Daicoviciu (Dacii, Bucureşti, 1965, 248) qu'à 

Obreja on aurait à faire à des Daces libres de la fin du IIe siècle demeure, 
tel qu'on le constate, une simple impression qui ne se vérifie pas. 

9  Nous avons fourni une explication plus détaillée de ces éléments, qui se 
retrouvent aussi dans le cimetière de Soporul de Câmpie, dans Dacia, NS, 
XIII, 1969, 312 - 317. 
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fonds commun de croyances religieuses et d'usages funéraires existant 
chez les Daco-Gètes de l'époque La Tène10. La majorité des matériaux 
documentaires et des situations concrètes examinées à cette heure dans 
l'établissement et le cimetière d'Obreja s'interprètent mieux par le 
prisme d'une population dace locale, plutôt que les considérer comme 
étant le résultat d'une colonisation daco-carpe, précoce ou tardive, qui 
nous semble parfaitement invraisemblable, voire impossible. 

Quoi qu'il en soit, un fait s'est imposé et s'impose comme 
incontestable: à Obreja, sur le territoire appartenant à la légion XIII 
Gemina d'Apulum, il existait, en pleine époque romaine, un village de 
Daces autochtones, qui ont conservé dans les grandes lignes leur 
manière de vivre et leur système d'enterrement antérieurs, mais qui ont 
accueilli en abondance des produits variés et des influences romains, 
étant constamment présents dans le concert de la vie socio-
économique de la province. Lors de la retraite aurélienne, ils ne se 
sont pas joints à l'armée et à l'administration romaines, mais ont 
préféré rester dans leur ancien établissement, dont on constate que 
l'existence a été ininterrompue jusqu'à la deuxième moitié du IVe 
siècle; elle cesse sans doute à cause de l'invasion des Huns et des 
mouvements ethniques produits par cet événement11. 

 

                                            10  Nous précisons que le cimetière de l'établissement a été découvert entre 
les années 1967 et 1971. Il a été détruit en partie. On y a déterré 240 
tombes planes, presque toutes d'incinération, avec urne (fig. 13, 14) et 
une simple fosse, sans urne. Le rite et les pratiques funéraires sont 
spécifiques aux Daces, mais il y a aussi des influences romaines. 

11  Nous avons publié dans ActaMN, VIII, 1971, 135 - 160 (en roumain, avec 
un résumé en allemand) un rapport détaillé, avec un riche matériel 
illustratif, sur l'établissement et le cimetière d'Obreja, sur la base des 
fouilles effectuées entre 1961 et 1970. 
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Fig. 1. Obreja: La position géographique du village daco-romain 
d'Obreja.
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Fig. 4. Obreja: Plan et profil d'une hutte.
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Fig. 6. Obreja: Outils agricoles et artisanaux.
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Fig. 7. Obreja: Tasses daciques  travaillées a la main aux dimensions normales (4, 6)
et miniatures (1 - 3, 5, 7).
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Fig. 8. Obreja: Céramique dacique (1, 3) et romaine (2, 4, 5, 6).
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Fig. 9. Obreja: Céramique dacique travaillée a la main (2 - 5), 
tesson gris fin aux motifs polis du VIe siecle.
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Fig. 10. Obreja: Fragments de deux pots daciques travaillées a la main.
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Fig. 11. Obreja: Fibules (1 - 5), bague (6) et applique a masque humaine de bronze.

97

Dumitru PROTASE



UN VILLAGE DACO-ROMAIN DES IIe - IVe SIECLES A OBREJA EN TRANSYLVANIE

Fig. 12. Obreja: Fragment d'une vase grise fine estampillée a gemme (1),
rondelles en terre cuite (2, 5), fragment d'une vase rouge terra sigillata indigene (3),

clefs de fer (4, 7), fragment céramique gris aux motifs polis du VIe siecle (6), 
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Fig. 13. Obreja: Urnes cinéraires romaines de couleur rouge (1 - 3, 5), 
grise (6, 8) et noirâtre (4, 7, 9), découvertes en cimetiere.
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L'HABITAT RURAL DANS LE SUD-OUEST DE LA DACIE  
IIIe - VIe SIECLES APRES J.-C. 

 
Doina BENEA, Timişoara 

 
 
La frontière romaine fixée à nouveau sur la ligne du Danube au 

terme de la retraite aurélienne a représenté le début d'un nouveau 
système de relations politiques et économiques sur le territoire de 
l'ancienne Dacie, qui n'est pas encore suffisamment clair en ce qui 
concerne la période qui s'étend entre les régnes d'Aurélien et de 
Dioclétien. L'instauration du dominatus  révélera les intentions de 
l'Empire romain de protéger la zone danubienne ou, tout au moins, 
une partie de celle-ci, afin d'y conserver des intérêts de nature 
politique aussi bien qu'économique. L'intérêt que l'Empire romain 
accordait aux populations romanisées, qui vivaient sur sa frontière 
nord, reposait sur le besoin de s'assurer les ressources matérielles que 
pouvait lui offrir cette zone (métaux, sel, voire même des produits 
agricoles). 

 
 
1. Introduction 

L'habitat à l'époque romaine tardive ne saurait être comprise que 
par comparaison à la situation des établissements ruraux du temps de 
la province. L'analyse des découvertes monétaires isolées que l'on a 
faites sur le territoire ouest du Banat, durant la période 
Domitien-Aurélien, débouche sur plusieurs informations intéres-
santes. On constate, par exemple, une circulation monétaire constante, 
fort intense sous Trajan, Antonin le Pieux, Marc-Aurèle et à l'époque 
des Sévères. La majorité des trouvailles est documentée non 
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seulement entre les deux lignes de fortifications Lederata-Tibiscum et 
Dierna-Tibiscum, mais dans les zones de plaine des vallées des 
rivières Aranca, Bârzava, Caras et Timiş. Dans ces établissements, on 
a découvert des fragments de céramique de terra sigillata, de la 
céramique provinciale romaine et des fragments d'amphores. Ces 
éléments nous permettent de dater certains établissements daco-
romains aux IIe - IIIe siècles, du temps de la province de la Dacie. 

Les recherches archéologiques effectuées dans le périmètre des 
départements de Timiş, Caraş-Severin et Arad, corroborées par celles 
sur le territoire de la Serbie, à l'ouest du Banat, ont révélé la présence 
d'un certain nombre l'établissements ruraux, en vertu de la céramique 
grise, présente dans ses deux variantes: la céramique grise fine de tra-
dition La Tène et la céramique grise grumeleuse, rugueuse, confec-
tionnée dans une pâte de bonne qualité, de facture romaine. On a aussi 
mis au jour des fragments de céramique travaillés à la main, de teinte 
rougeâtre  marron, décorées de boutons, de bandes alvéolaires, etc. 

La présente synthèse1 repose sur nos propres recherches, 
effectuées dans les établissements de Criciova, Cioreni-Freidorf-
Timişoara et d'Hodoni. 

 
 

2. Les conditions naturelles 

Les renseignements concernant le Banat des IIIe - IVe siècles 
sont extrêmement lacunaires quant aux conditions géographiques. Les 
seules informations littéraires qui se sont conservées sont celles de 
Ammien Marcellin: «Car le Parthiscus parcourt obliquement ce 
territoire et se verse dans l'Istre. Etant une rivière au cours rapide, 
baignant de longues et vastes étendues et les enfermant à peu près en 
même temps que le lit du Danube, comme dans un abri, il défend les 
habitants des attaques des Romains et les protége en même temps des 
incursiors barbares. La terre y est ici aussi humide et exposée aux 
débordements des deux cours d'eau, marécageuse et riche en saules. 
C'est pourquoi, elle n'est accessible qu'aux personnes qui connaissent 
les lieux (mise en évidence par D.B.). En outre, le fleuve a partagé lui 

                                                 
1  D. Benea, Dacia sud-vestică în secolele III - IV, Editura de Vest, 

Timişoara, 1996. 
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aussi la terre, formant une île non loin de l'embouchure de la rivière 
Parthiscus»2. 

Les travaux d'amélioration du système hydraulique effectués au 
XVIIIe siècle ont modifié l'aspect de l'ouest du territoire du Banat 
antique. Les canalisations et le drainage des marécages ont provoqué 
en partie la hausse de la nappe phréatique, de sorte que les 
établissements daco-romains de Remetea Mare et de Gearmata 
apparaissent au-dessous de la nappe phréatique3. 

Les établissements daco-romains4 sont situés sur les terrasses des 
rivières, dans les zones de collines, voire même dans les montagnes. 
Les recherches archéologiques effectuées par St. Trifunovici à 
proximité de la localité Alibunar (Serbie), localité située en bordure 
des sables de Deliblata, attestent que même les dunes de sable ont été 
habitées. Les communautés humaines ont choisi d'aménager leurs 
habitats de telle sorte qu'ils soient protégés et accessibles aux seuls 
initiés5, protégés d'éventuelles attaques romaines ou barbares. 

Le choix d'un territoire qui permette la création d'un 
établissement humain dépendait de plusieurs facteurs indispensables à 
l'existence d'une agriculture extensive. Le sol joue un rôle 
déterminant, puis les ressources en eau potable, les richesses du  
sous-sol (le cas échéant), le relief, la faune, et la flore de l'endroit. Il 
s'y ajoute des éléments qui tiennent, bien entendu, compte de 
l'évolution économique et technique de la communauté concernée, de 
son organisation sociale et même du nombre de ses membres6. 

A ce jour, dans le sud-ouest de l'ancienne province de Dacie, 455 
établissements daco-romains ont été identifiés. Dans le cas du Banat 
antique, la dépendance de cette zone des deux provinces romaines 
                                                 
2  Amm. Marc., XVII, 10. 
3  N. Gudea, I. Motu, Observaţii in legătură cu istoria Banatului în epoca 

romană, Banatica, VIII, 1983, 151-202. 
4  St. Trifunovici, RadVojMuzej, XXXII, 1989-1990, 101 sqq. 
5  Amm. Marc., XVII, 12. 
6  Une situation similaire chez les tribus germaniques, v. H. Jankuhn, 

Siedlung, Wirtschaft und Gesellschaftsordnung der germanischen 
Stamme in der Zeit der römischen Angriffskriege, ANRW, II,V, 1, 1976, 
65 - 126. 
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tardives, la Dacia Ripensis (le couloir de Timiş-Cerna et sans doute 
aussi une partie de la zone de montagne des Monts du Banat) et la 
Moesia Prima (la zone occidentale des Monts du Banat) a contribué au 
développement des territoires, en liaison étroite avec l'évolution 
économique et politique de chaque province. Les routes Lederata-
Tibiscum, Dierna-Tibiscum et Tibiscum-Vallée de Mureş, déjà connues, 
auparavant, au temps des provinces restent par la suite les principales 
voies de communication7. A part ces voies routières, l'accès était facile 
par les vallées des rivières Mureş, Caraş, Timiş et Bârzava. A proximité 
de ces cours d'eau, les établissements daco-romains se font suite comme 
les perles d'un collier, à certaines distances. 

Dans la plupart des cas, les établissements daco-romains 
occupent une surface de dimensions moyennes, soit entre 250 (600) m 
en longueur et 150 - 250 m en largeur. Dans cet espace, on trouve à 
côté des habitats, des annexes domestiques et certains ateliers 
artisanaux destinés à la confection de poterie ou à la réduction du 
minerai de fer, etc. On observe que, dans les établissements, les 
habitations sont groupées par deux ou trois, avec un accès facile aux 
annexes, aux fosses à provisions, aux fosses ménagères, etc. (voir par 
exemple les habitats de Cioreni-Timişoara, les habitats 1 et 2 de 
Hodoni, les habitations de Grădinari.) Mais il existe aussi des 
habitations simples, entourées de fosses à provisions ou ménagères, 
situées à des distances qui varient entre 15 et 40 m. 

Dans aucun les établissements fouillés jusqu'à présent, on a pu 
identifier des traces de remparts défensifs (fossés ou levées de terre 
cernant un espace habité). C'est ce qui pourrait constituer - si ce n'est 
par hasard une carence d'information archéologique - un indice que 
ceux qui peuplaient les villages se sentaient en sécurité et 
n'éprouvaient donc pas le besoin de tels aménagements. Les mesures 
prises par les communautés rurales en vue de leur protection, parce 
que l'administration romaine ne pouvait plus les protéger, se sont 
limités, probablement, au choix de l'emplacement de l'établissement, 
certainement en fonction du terrain agricole nécessaire au travail de la 
terre, mais aussi en fonction de certaines zones boisées qui 
                                                 
7  O. Răut, O. Bozu, R. Petrovszky, Drumurile romane din Banat, Banatica, 

IV, 1979, 135 - 158; D. Benea, op. cit., 130 - 147. 
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constituaient une défense efficace contre les attaques des Sarmates 
Iazyges ou d'autres peuplades barbares8. Jusqu'à présent, on n'a pas 
identifié les nécropoles de ces établissements daco-romains. 

Le chiffre élevé d'établissements daco-romains repérés jusqu'à 
présent (455) pourrait suggérer à première vue une grande densité de 
l'habitat, ce qui n'est pas exclu. Mais, en même temps, l'agriculture 
extensive qui caractérise cette période oblige à une plus grande 
attention, si l'on tient compte du processus d'essaimage autour d'un 
point central, en fonction de la productivité agricole du terrain. 
L'inventaire des habitations, découvert dans plusieurs établissements, 
est pauvre, constitué de faşon prépondérante de céramique et de très 
peu d'outils agricoles. Faute de recherches qui auraient étudié, 
moyennant des fouilles archéologiques, tout un établissement daco-
romain dans le sud-ouest de la Dacie, force est pour nous d'être 
prudent quand il s'agit de préciser le nombre des habitations dans un 
établissement. Pour l'instant, les découvertes suggèrent plutôt 
l'existence de hameaux qui sont composés de 20 à 25 habitations et de 
leurs annexes. Ainsi les sondages entrepris à Cioreni-Timişoara, ont 
mis au jour cinq habitations, à Hodoni onze habitations avec de 
nombreuses annexes, à Jabăr sept habitations, à Grădinari quatre, au 
lieu-dit Salişte quatre et deux autres au lieu-dit Hărboace, donc dans 
deux établissements différents. Dans l'établissement daco-romain de 
Freidorf-Timişoara, où les travaux se poursuivent, sept habitations ont 
été mises au jour entre 1985-1994.  

 
3. La typologie des habitations 
Les fouilles archéologiques ont révélé la présence de deux types 

d'habitations dans les établissements daco-romains: les habitations de 
surface et les huttes. 

 
3 . a .  L e s  h a b i t a t i o n s  d e  s u r f a c e s  
Les habitations de surface se signalent par des dimensions 

modestes et sont composées d'ordinaire d'une seule pièce. 
Chronologiquement, l'établissement le plus ancien est celui de 

                                                 
8  H. Jankuhn, op. cit., passim. 
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Grădinari, au lieu-dit Salişte qui, compte tenu de l'inventaire des 
monnaies mises au jour, est daté de la seconde moitié du IIIe siècle et 
qui dure jusqu'au IVe siècle (Gordien III, Claude II le Gothique, 
Constantin II)9. Les habitations découvertes ont une forme 
rectangulaire, de dimensions diverses (L 2: 2,80 x 2,60 m; L 4: 3,60 x 
2,20 m; L 5: 2,85 x 2,50 m; L 6: 7 x 4,25 m). Dans deux de ces 
habitations, on a découvert des foyers. Les habitations étaient 
légèrement enfoncées dans la terre jaune, avec parfois un lit de 
gravillons, recouvert d'une couche de terre glaise. Les morceaux de 
torchis découverts sont la preuve que les murs étaient exécutés en 
branchages, sur lesquels on appliquait une couche compacte de glaise. 

Hodoni (département de Timiş). Au cours des fouilles, on a mis 
au jour onze habitations, dont cinq sont des habitations de surface  
(L 1: 6 x 4 m; L 2: 3,50 x 3,50 m; L 3: 2,40 x 1,50 m). Quant aux 
autres, leurs dimensions n'ont pu être précisées que partiellement10. 
On n'a trouvé un foyer que dans une seule habitation (L 2).  

Jakuba (Serbie). Deux habitations de forme irrégulière aux 
dimensions de 3,70 x 3,10 m et 3,50 x 2,60 m ont été mises au jour 
lors de travaux d'aménagement agricole. Les recherches n'ont 
découvert que des parois de torchis11. 

Jabăr (département de Timiş). Il y a bien des années, I. Stratan a 
conduit les premières fouilles archéologiques au lieu-dit Cotun. Il a 
alors découvert sept habitations de surface situées sur un promontoire 
surélevé. Les dimensions des habitations ne sont pas précisées, pas 
plus que la présence d'éventuelles annexes12. 

Timişoara. Au lieu-dit Cioreni, des sondages archéologiques ont 

                                                 
9  O. Bozu, Aşezarea daco-romană de la Grădinari, punctul Salişte, 

Banatica, X, 1990, 139 - 186. 
10  D. Benea, A. Bejan, Viaţa rurală în sud-vestul Daciei în secolele II-IV. 

(I), ActaMN, XXIV-XXV, 1989, 247 - 260; Idem II, ActaMN, XXVI-
XXX, 1994, 135. 

11  M. Dordevic, Sarmatian settlement of the riverside of Nadele near 
Jabuka, Glasnik. Prilozi za nauku Umetnost i Kulturu, Pancevo, III, 
1989, 24 - 32 (en langue serbe). 

12  M. Moroz Pop, Contribuţii privind cercetarea civilizaţiei materiale din 
Banat în epoca migraţiilor, Tibiscum, VIII, 1993, 153 - 169. 
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permis d'identifier, entre 1980 et 1982, plusieurs habitations de 
surface et quelques fosses ménagères13. Les habitations ont une forme 
rectangulaire aux angles arrondis et leurs dimensions sont les 
suivantes: L 1: 4,50 x 4 m; L 2: 3,30 x 2,50 m; L 3: 3,00 x 4,20 m;  
L 4: 3,30 x 2,50 m; L 5: 3,00 x 4,20 m. Pour ce qui est du système de 
construction, dans L 2, on a découvert des traces du pilier central et 
des pieux latéraux qui soutenaient la structure des parois faites de 
branchages et de torchis. Dans les habitations L 4 et L 5, on a repéré 
des foyers situés sur le côté ouest. 

Au lieu-dit Freidorf, les travaux que nous avons effectués dans le 
courant des années 1985 - 1994 ont révélé l'existence d'un 
établissement daco-romain de grandes proportions; ont été mises au 
jour trois habitations de surface aux dimensions suivantes: L 1: 2,50 x 
1,70 m; L 2: 4,30 x 4 m; L 3: 2,15 x 2 m14. Des habitations de surface 
ont été identifiées aussi dans d'autres établissements à l'occasion de 
travaux d'aménagement, par exemple à Subotica, VârşeÆ et Pancevo 
(Serbie), Clinova Română, Iridia (département de Caraş-Severin), sans 
qu'il puisse être précisé exactement de quel type d'habitation il s'agit: 
du type habitat de surface ou du type hutte. 

Sur le nord du Danube, à Moldova Veche (dép.de Caraş-Severin), 
au lieu-dit Vinograda, sur une terrasse exposée aux érosions des eaux 
du fleuve, on a identifié les traces d'un établissement romain tardif. 
Cinq habitations ont été fouillées, dont quatre datent de l'époque 
romaine tardive, creusées à 0,25 m en profondeur par rapport au 
niveau actuel du sol. Elles sont de forme carrée ou ellipsoïdales. Les 
dimensions des habitations sont les suivantes: L 1: 4,60 m x 3,40 m; 
L2: 2,50 x 2,20 m; L 3: 4,60 x 2,80 m; L 4: 3,90 x 4,20 m. 
L'établissement de Moldova Veche date du IVe siècle; c'est ici qu'ont 
été mises au jour 13 monnaies dont trois sont datables des IIe-IIIe, les 
autres du IVe siècle15. 

Le matériel archéologique découvert dans les habitations de 
                                                 
13  D. Benea, A. Bejan, M Mare, Aşezarea din secolele III-IV de la 

Timişoara-Cioreni, Materiale şi cercetări arheologice, XVII, 1983, 381 - 
384; Idem, Aşezarea daco romană de la Cioreni-Timişoara, Studii de 
istorie a Bantului, XV, 1986, 24 - 31. 

14  D. Benea, op.cit., 138 - 140. 
15  O. Bozu, G. El-Susi, Aşezarea romană târzie de la Moldova Veche din 

punctul Vlaskikrai (jud. Caraş-Severin), Banatica, IX, 1987, 239 - 269. 
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Moldova Veche représente un élément de comparaison extrêmement 
important pour les établissements ruraux connus jusqu'à présent, en 
particulier pour la céramique. 

 
3 . b .  L e s  h u t t e s  
Les habitations de type hutte se composent d'ordinaire d'une 

seule pièce, creusée dans la glaise, épousant la forme d'un quadrilatère 
aux angles arrondis ou de forme ovale. L'absence de foyer à l'intérieur 
des habitations est pour ainsi dire constante, ce qui pourrait 
s'expliquer par l'utilisation d'un foyer ou d'un four ménager à 
l'extérieur de l'habitation. Les dimensions de ces habitations sont 
modestes. A proximité se trouvent des fosses à provisions, des fosses 
ménagères, des fours à pain, etc. La profondeur de la couche de glaise 
varie de 0,70 à 1 m en-dessous de la couche de culture (à Timişoara-
Freidorf par exemple)16. 

Dans quelques unes de ces habitations, des traces de pieux sur les 
côtés des huttes sont encore visibles. Ils soutenaient le toit (de forme 
spécifique) de paille ou, dans la zone ouest du Banat antique, de 
roseaux. Dans quelques cas, on a pu établir l'emplacement du seuil de 
l'entrée. Dans un seul cas, on a découvert une hutte sur laquelle s'est 
superposée une habitation de surface (dans l'établissement de 
Timişoara-Freidorf). Le matériel archéologique mis au jour dans ces 
huttes et dans les habitations de surface ne semblent pas refléter des 
différenciations chronologiques et se compose de céramique grise 
fine, travaillée au tour, et en céramique brun rougeâtre, travaillée à la 
main dans une pâte grossière17. 

Grâce à des fouilles d'urgence ou à des investigations 
systématiques, on a découvert des habitations de type hutte dans les 
établissements daco-romains suivants. 

Becej (Serbie). Au lieu-dit Donje Ugarica, Botar-Zidar et 
Bljanska Bara, on a identifié trois établissements, chacun avec une 
hutte dont les dimensions n'ont pas pu être précisées, sauf la 
profondeur de 1,16 m à 2,60 m. Le matériel se caractérise par de la 

                                                 
16  D. Benea, loc.cit. 
17  Eadem. 
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céramique grise fine, travaillée au tour, de facture provinciale 
romaine. D'après nous, l'établissement date des IIe - IVe siècles18. 

Criciova (département de Timiş). Le long de la rive gauche du 
fleuve, il y avait un établissement habité par des artisans qui 
s'occupaient de la réduction du minerai de fer. En 1989, on a mis au 
jour une portion de demeure de type hutte et un four à pain placé à 
une distance de 0,60 m. La hutte a été dégagée sur une portion de  
1,20 x 0,80 m; elle ne recelait qu'un matériel très sommaire, consistant 
en une céramique grise et des fragments d'amphore rouge romaine19. 

Hodoni (département de Timiş). Au lieu-dit Pustă, on a 
découvert cinq demeures de surface et six demeures de type hutte. Les 
fosses des habitations apparaissent à une profondeur variant de 1, 50 
m à 2 m, par rapport au niveau actuel du sol. En voici les dimensions: 
L 1: 3,20 x 2,50 m (cette habitation subira une extension et atteindra 
3,60 x 2 m); L 2: partiellement détruite par le fossé de canalisation, 
4,60 x 3 m; L 3: 3,80 x 2,90 m; L 4: partiellement détruite,  
3,70 x 1,10 m; L 5: presque entièrement détruite, seul l'angle nord-est 
était conservé; L 6: 3,80 x 2,60 m20. 

L'étalissement de Hodoni n'a pas été entièrement fouillé; la 
datation des complexes s'étend sur un intervalle de temps plus long, 
entre les IIIe et IVe siècles. On a découvert à ce jour une seule 
monnaie en bronze, trouvée dans une fosse ménagère, et datant de 
Traianus Decius (249 - 251). 

Timişoara-Freidorf. A côté des demeures de surface, on a mis au 
jour, au niveau daco-romain, quatre habitations de type hutte à une 
profondeur de 1,30 - 1,40 m. Les habitations aux dimensions 
relativement réduites, sont de forme rectangulaire, mais leurs angles 
sont arrondis. Les dimensions sont les suivantes: L 1: 2,50 x 1,75 m; L 
2: 2,50 x 1,50 m (les côtés de la hutte se signalent par une bordure 
large de 25 cm dans la partie nord-ouest de l'habitation); L 3:  2,40 x 

                                                 
18  B. Mikic-Antonic, Three newly discovered Sarmatian Settlements and 

one Grave, Glasnik. The Journal of the Serbian Archaeological Society, 
V, 1989, 78 - 82. 

19  D. Benea, Atelierul metalurgic de la Criciova, Ziridava, XVIII, 1993, 79. 
20  D. Benea, A. Bejan, op.cit., 135. 
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2,10 m, avec un foyer à l'intérieur dans l'angle nord-ouest de la pièce; 
L 4: 3,75 x 1,40 m. Les huttes ont à proximité plusieurs fosses 
ménagères et à provisions21. 

A l'occasion de travaux de canalisation effectués à Dudeştii Noi 
(département de Timiş), on a trouvé, dans le profil d'un fossé, 
plusieurs habitations de surface et de type hutte, ces dernières se 
trouvant à une profondeur variant entre 0,90 et 1,60 m22. 

Des demeures de type hutte associées à des fosses ont été 
découvertes à VârşeÆ et à Pancevo (Serbie); dans le second cas, on a 
constaté que la demeure disposait d'un four et de plusieurs fosses à 
provisions, sans que d'autres détails aient pu être repérés23. 

 
 
4. Les annexes domestiques : fours à pain et foyers 
Dans tous les établissements fouillés, on a constaté l'existence de 

foyers et même de fours ménagers (à Hodoni, Cioreni-Timişoara et 
Moldova Veche). 

 
4 . a .  L e s  f o y e r s  
Les foyers ont des dimensions modestes et sont de forme ronde. 

D'ordinaire, l'emplacement est aménagé à l'intérieur de l'habitation, 
légèrement surélevé par rapport au reste du sol. Dans certains cas, on a 
constaté l'existence d'une couche de galets sur laquelle est disposée 
une couche de glaise (à Freidorf-Timişoara par exemple). Dans un 
sondage datant de 1993, on a identifié un foyer en torchis, détruit par 
un incendie; on y a découvert plusieurs fragments de céramique. Le 
foyer est de forme ronde, mais il n'est conservé qu'aux deux tiers, sur 
une largeur de 0,60 m. Certains fragments de céramique provenaient 
d'un pot exécuté dans une pâte brun rougeâtre de composition 
grossière. Le pot contenait des semences de céréales carbonisées, sans 
doute du millet. 

                                                 
21  D. Benea, Dacia sud-vestică, 142-150. 
22  Eadem, 147. 
23  M. Dordevic, op.cit., 30 - 32. 
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4 . b .  L e s  f o u r s  m é n a g e r s  
Les fours ménagers sont en terre glaise. Ils ont un fond horizontal 

en glaise, où l'on constate souvent des traces de réfection. La calotte 
semi-sphérique est rarement conservée (quelques fragments ont été 
trouvés à Sandra et Criciova24. Les fours à pain se trouvent à 
proximité des demeures; à Criciova (par exemple au lieu-dit "Râtul lui 
Mocrean"), on a pu observer clairement les traces de deux réfections. 
Les dimensions du four étaient de 0,80 x 1 m. Il était orienté à l'ouest. 
Dans le foyer, on a découvert des fragment de torchis, épais de 2,5 
cm, provenant de la voûte du four, qui s'était écroulée. Deux autres 
fours à pain, détruits en bonne partie, ont été identifiés dans la section 
I/89. Les dimensions sont identiques à celles du four antérieurement 
décrit (longueur de 0,80 m environ; hauteur conservée de 0,20 m)25. 

A Sandra, en suivant le tracé d'une conduite de l'entreprise 
pétrolière, on a mis au jour un four ménager en partie conservé, ayant 
un foyer de grandes dimensions (1,60 m). On a pu y observer très 
nettement les murs et reconstituer la hauteur du four (0,30 m). A cent 
mètres vers le sud, sur le tracé du même canal, on a découvert un 
second four, large de 1,40 m et haut de 0,45 m. Les fragments de 
torchis des murs et de la voûte étaient épais de 5 cm. On n'a pas relevé 
de complexe d'habitations sur le tracé du canal, de sorte qu'il n'est pas 
possible de déterminer la position des fours par rapport aux 
habitations26. 

A Hodoni, deux fours sont connus; le premier se trouvant dans 
une habitation à foyer ovale (1,20 x 1 m) et le second de forme 
trapézoïdale, de 1 m de côté. 

D'autres fours à caractère ménager existent dans les habitations 
de Modova Veche, Pancevo, etc. Les dimensions quelques fois 
importantes de ces annexes suggèrent qu'elles ont été utilisées par 
plusieurs familles. La découverte de fragments de céramique grise 
dans le foyer des fours (à Sandra) constitue un indice qui permet de 
les dater des IIe - IVe siècles. 
                                                 
24  D. Benea, op.cit., 147. 
25  Eadem. 
26  G. El-Susi, Crista, XVIII, 1988, 131 - 137. 
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4 . c .  L e s  f o s s e s  à  p r o v i s i o n s  
Les fosses à provisions, devenues plus tard des "fosses 

ménagères" sont répandues sur toute la surface des établissements et à 
proximité immédiate des huttes. Elles ont une forme cylindrique (de 
bouteille), plus rarement ovale et tronconique. 

Dans le cas des fosses à provisions fouillées à Freidorf, on a 
constaté un aménagement plus particulier: dans certains cas, on 
remarque la cuisson préalable des parois ou bien des traces de 
nivellement intentionnel des murs. Dans cet établissement, on a relevé 
l'aménagement de fosses à provisions ayant à leur base un plancher en 
bas (fosse G2/86), en vue de séparer le fond de la fosse et son 
contenu. A cet effet, on avait disposé sur le fond de la fosse, un 
"réseau" de pieux en bois, de 10 cm de diamètre, dont les traces sont 
encore visibles. Dans d'autres cas, on remarque des traces de pieux 
dans les fosses de type bouteille, disposés dans la partie bombée, 
servant probablement à fixer des éléments en bois. Dans une fosse 
mise au jour en 1992, on a remarqué la présence de petits fossés 
creusés à 5 cm de profondeur dans les parois de la partie supérieure de 
la fosse, lesquels provenaient peut-être d'un couvercle. 

Les fosses à provisions de Freidorf ont un diamètre compris entre 
1,20 et 1,50 m et descendent jusqu'à 1,10 m. Deux fosses mises au 
jour en 1987 et en 1992 se distinguent par une forme particulière : 
elles sont pourvues de deux marches menant à l'intérieur. Nous les 
considérons plutôt comme des caves. Leur diamètre est de 1,60 m, les 
marches ont une longueur de 40 cm et sont hautes de 20 cm; dans les 
deux cas, la largeur est de 50 cm et la hauteur de 40 cm. La partie où 
se trouvaient les marches avait des parois droites, tandis que celle qui 
lui était opposée avait la forme d'une bouteille et conservait des traces 
de pieux d'un diamètre de 10 cm. La profondeur de ces aménagements 
est comprise entre 1,60 et 1,80 m27. 

 
Les fosses à provisions de l'établissement de Freidorf sont 

creusés dans les couches vivantes du sol (parfois, on y remarque des 
traces d'escargots). A Freidorf, vingt fosses sont connues à ce jour, 
                                                 
27  A. Bejan, Elemente de continuitate daco-romană în aşezarea de la 

Hodoni. Tipologia gropilor de provizii, Studii de istorie a Banatului, IX, 
1983, 13 - 21. 
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dont huit sont de simples fosses ménagères. Ces dernières épousent 
une vague forme d'auge, aux dimensions comprises entre 0,80 et  
1,10 m, la profondeur allant jusqu'à 0,50 m. Il est probable que ces 
installations servaient au début à l'extraction de la terre glaise 
nécessaire aux aménagements quotidiens. D'ordinaire, on n'y trouve 
pas de matériel archéologique, mais surtout de la cendre et du torchis 
émietté. Certaines fosses sont superposées au niveau de l'habitat daco-
romain, comme par exemple, les fosses identifiées en 1988, au-dessus 
des tombes 1 et 2 datant de la première moitié du Ve siècle. 

L'inventaire archéologique des fosses à provisions a révélé un 
matériel intéressant, surtout en ce qui concerne la céramique dont la 
reconstitution a été possible; par exemple des pots-bocaux, des tasses 
faşonnées à la main, des terrines réalisées dans une pâte grise, des 
toupies, etc., ceci associé à des fragments de céramique de couleur 
rouge et des fragments d'amphores. Dans l'établissement de Freidorf, 
le matériel le plus intéressant a été livré par les fosses à provisions. On 
y a découvert en 1986 une fibule en bronze à arc fortement profilé, le 
corps coulé en entier; élément d'importance pour dater l'établissement 
entier du IVe siècle. En outre, on a mis au jour une grande quantité 
d'os, dont l'analyse, faite par Mme G. El-Susi dans l'inventaire de la 
campagne de 1987, a permis d'identifier les animaux qui étaient à la 
base de l'alimentation de la communauté28. 

Des fosses à provisions ont été mises au jour dans beaucoup 
d'établissements, mais on manque de renseignements à propos de leur 
forme et de leur contenu. Ainsi, à Becej (Serbie), on a mis au jour 
quatorze fosses à provisions de forme ovale (en forme de poire). Le 
matériel retrouvé consiste en fragments de céramique grise, de facture 
grossière, faşonnée à la main, de couleur brune et rouge, ainsi qu'une 
fibule à l'arc en forme de T, datable des IIe-IIIe siècles. A Dolovo 
(Serbie), on a trouvé vingt fosses à provisions sans mention 
d'inventaire. 

Dudeştii Noi. Dans l'établissement identifié sur le tracé d'un canal 
creusé en vue de l'installation d'une conduite, on a trouvé cinq fosses 
de forme cylindrique, au diamètre de 0,60 - 1,40 m, qui descendent 

                                                 
28  Ibidem; D. Benea, Dacia sud-vestică, annexe 128/3, 187. 
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jusqu'à 1,20 m au-dessous du niveau antique. Le matériel retrouvé 
consiste en tessons de céramique, en os et en fragments d'un moulin à 
bras. 

Dans l'établissement de Hodoni, on a trouvé seize fosses à 
provisions et sept fosses ménagères29, de forme cylindrique (d'un 
diamètre compris entre 1,10 et 1,20 m), en forme de bouteille (1,40 - 2 
m) et tronconique (d'un diamètre de 1,50 m). La profondeur de ces 
fosses variait entre 1,80 et 2,20 m. Les fosses ménagères étaient 
circulaires, d'un diamètre de 1,50 m, au maximum de 2 m, descendant 
jusqu'à 1 m de profondeur. Dans ces fosses à provisions, A. Bejan a 
découvert de squelettes et de rayons en bois30. Le matériel 
archéologique consiste en tessons de céramique datant de Traianus 
Decius, en os d'animaux, etc. 

Pancevo, Subotica et VârşeÆ (Serbie). La littérature spécialisée 
mentionne l'existence de plusieurs fosses à provisions de trois types: 
cylindrique, en forme de cloche et en forme de poire (ovales). Les 
fosses mises au jour à Subotica ont des diamètres entre 1,20 et 1,50 m 
et des profondeurs entre 0,50 et 0,70 m. En bordure du village 
Satchinez, où on effectuait des travaux, on a observé dans le profil 
d'un fossé, huit fosses, dont sept simples, cylindriques (d'un diamètre 
de 0,40 à 0,60 m) et la huitième de forme ovale (d'un diamètre de 1,50 
m et d'une profondeur de 2 m)31.  

Dans l'établissement de Cioreni-Timişoara, des recherches 
limitées ont mis au jour une seule fosse à provisions. 

Les distances entre les fosses à provisions ou ménagères 
observées jusqu'à présent dans l'établissement de Freidorf, fouillé par 
nos soins, sont comprises entre 2 et 11 m, ce qui peut refléter des 
aspects concernant l'organisation interne de l'établissement. Il faut 
remarquer que, jusqu'à présent, des fosses à provisions situées en 
dehors des demeures n'ont pas été mises au jour dans les 
établissements de Grădinari, Moldova Veche et Jabăr; mais il n'est pas 
impossible qu'il s'agisse d'une carence des investigations archéolo-
giques. Ainsi, on pourrait supposer, en théorie, que les dépôts se trou-
                                                 
29  D. Benea, op.cit., annexe 153/1. 
30  A. Bejan, op.cit., 20 - 23. 
31  D. Benea, op.cit., annexe 158/2. 
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vaient à l'intérieur des habitations (comme on l'a constaté à Moldova 
Veche) ou bien que les denrées étaient conservées dans des récipients. 
La détérioration d'une fosse à provisions amenait la construction d'une 
autre et l'utilisation de la première comme fosse à déchets. 

Tacite mentionne32 de tels aménagements pour la conservation 
des provisions chez les Germains, qui les recouvraient de fumier pour 
les préserver du gel ou des pillages des ennemis. Une autre 
information, plus ancienne, que l'on tient de Varro, rappelle que les 
provisions et les céréales étaient conservées dans les fosses33. Cette 
modalité de conservation des biens alimentaires dans les commu-
nautés rurales daces est connue déjà avant la conquête romaine. 
Lorsque la Dacie était province romaine, ces annexes domestiques 
existaient dans tous les établissements daco-romains fouillés jusqu'ici 
et elles présentent des similitudes, voire même une identité parfaite. 
Elles ont été identifiées dans les établissements d'Obreja, de Soporul 
de Câmpie, de æichindeal, etc. Elles perdurent dans le milieu dace 
libre34. La présence même d'annexes de ce genre dans les 
établissements ruraux, un siècle après la retraite aurélienne constitue 
un argument indéniable en faveur de leur attribution à la population 
indigène. Ajoutons-y le matériel archéologique qui se signale par des 
formes et des types connus à l'époque précédente. 

 
5. Les fontaines 
Au cours des travaux archéologiques faits dans l'établissement de 

Timişoara au lieu-dit Cioreni, on a identifié une fontaine qui n'a pas 
pu être fouillée jusqu'à sa base à cause du niveau élevé de la nappe 
phréatique. Elle était de forme ronde, au diamètre de 1,65 m et 
presque cylindrique. Elle a été découverte à une profondeur de 0,45 m 
et a pu être excavée jusqu'à 2,25 m. Son mode de construction n'a pas 

                                                 
32  Tac., Germ., XVI, 3. 
33  Varro, Rer. rust., I, 57, 2. 
34  D. Protase, Autohtonii în Dacia, Bucureşti, 1980, 42 - 76; 

M. Macrea, I. Glodariu, Aşezarea dacică de la Arpaşu de Sus, Bucureşti, 
1976, 25 sq.; I. Glodariu, Aşezari dacice şi daco-romane la Slimnic, 
Bucureşti, 1981, 50; D. Popa, Aşezarea dacică de la Tichindeal, judeţul 
Sibiu, Din istoria Europei romane, Oradea, 1995, 171 sqq. 
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pu être tiré au clair à sa base, puisqu'elle a été désaffectée dès 
l'Antiquité35. 

Dans l'atelier de poterie découvert par R. Rasajski à VârşeÆ au 
lieu-dit Crnvenka, on a mis au jour une fontaine creusée dans la terre 
glaise36. 

Deux autres fontaines ont été fouillées au lieu-dit Botar-Zidar, 
non loin de Becej (Serbie). La seule remarque à faire est que sa partie 
supérieure aurait été maşonnée. On n'a pas trouvé d'éléments 
appartenant au squelette de bois de la base. 

 
 
6. Conclusions 
Les établissements daco-romains connus à ce jour  dans le sud-

ouest de l'ancienne province de la Dacie ont été identifiés surtout 
grâce à des sondages archéologiques; on a retrouvé des habitations et 
des annexes domestiques. Ensuite, grâce à des fouilles systématiques, 
on a étudié depuis plusieurs années les établissements de Grădinari, 
Freidorf-Timişoara et, plus récemment, Gătaia. Ces dernières 
investigations deviendront, avec le temps, des points de référence pour 
les autres, surtout en ce qui concerne le matériel archéologique mis au 
jour. Dans ce contexte, l'image de l'habitat rural aux IIIe - IVe siècles 
n'apparaît pas encore dans toute sa complexité, mais elle n'en met pas 
moins en évidence des sites qui existaient déjà du temps de la Dacie 
romaine et qui continuaient à exister après cette date (Grădinar, 
Hodoni, Criciova) ou d'autres qui existaient après l'abandon de la 
Dacie par les Romains, au IVe siècle (Moldova Veche, peut-être 
même Jabăr). La continuité de l'habitat dans toutes les zones 
géographiques (plaines, collines et montagnes) constitue en même 
temps un élément important pour certaines observations portant sur les 
activités agro-pastorales sur la totalité du territoire, voire même sur 
certaines activités artisanales, telles que la poterie, la réduction du 

                                                 
35  D. Benea, A. Bejan, M. Mare, Aşezarea daco-romană de la Cioreni - 

Timişoara, Studii de Istorie a Banatului, XII, 1986, 21 - 29. 
36  R. Raşajski, Sarmatska lonearska radionica iz Crnvenka kraj Vrasca, 

Rad Vojvodjanski Musej, Novi-Sad, VI, 1957, 39 - 57. 
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minerai de fer et d'autres encore. 
 
L'espace concerné a représenté un territoire se trouvant en contact 

direct et permanent avec l'Empire romain. La romanisation s'y est 
poursuivie et s'est renforcée sous les formes typiques pour l'Empire 
romain, par les centres militaires jalonnant la ligne du Danube, peut-
être même jusqu'à Tibiscum. La souveraineté effective exercée par 
l'Empire romain au IVe siècle a favorisé la pénétration d'une 
importante quantité de monnaies et, de ce fait, le maintient d'une 
économie monétaire. La décadence des relations commerciales avec le 
monde romain a conduit à la ruralisation profonde du milieu daco-
romain et à son lent passage vers l'économie naturelle. 
L'effrondrement du système économique romain a été ressenti par 
l'Empire après l'an 401, à la suite de l'impact représenté par les 
migrations des populations germaniques et l'avance des Huns. Durant 
la période comprise entre la deuxième moitié du IVe siècle et la fin de 
celui-ci, les mutations ethno-politiques qui se produisent dans l'espace 
nord-danubien entre les Daco-romains et les allogènes sarmates, 
iazyges, germaniques, etc. auront comme conséquence la disparition 
de nombreux établissements daco-romains, les habitants se retirant 
vers les zones moins exposées et pourvues de moyens d'existence plus 
sûrs. 

Tout comme dans d'autres zones abandonnées par les Romains 
(telle que la Rhétie), on constate dans l'espace nord-danubien aussi un 
renforcement des communautés autochtones, locales, daco-romaines, 
qui conservent leur culture matérielle, le même type d’établissements, 
d’habitations et d’annexes ménagères (fosses à provisions, etc.) connu 
depuis l’époque pré-romaine et au temps de la province romaine. Une 
série d'éléments de l'inventaire de ces établissements, comme par 
exemple la céramique, se perpétuent aussi aux IIIe-IVe siècles, 
subissant l'influence marquée de l'Empire romain. 
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JURIDICAL CONSIDERATIONS ON A TESTAMENT 
DISCOVERED AT SUCIDAVA 

 
Ilie ŞANDRU, Piteşti 

 
 

Rome imposed the same law principles in its provinces, both in 
senatorial and imperial, but taking into consideration the traditional 
laws and customs in those territories that were included in a province 
and belonged initially to cities, as in the case of Greek or Oriental 
ones. Here, they continued to preserve those law values which did not 
contravene the principles of private Roman law.  

The Roman law bibliography is very vast. But the connection and 
checking up on the information from the ancient Roman jurists 
(sometimes contradictory) with those of inscriptions and the juridical 
interpretations of these sources is not generally done1. A jurist comes 
across historical and epigraphic difficulties (the history of Roman 
provinces, prosopography, chronology, Roman law evolution, social 
and political environment). A historian, in his turn, has to overpass 
vast research with specific juridical terms, difficult to get at, because 
of the modern usage and meanings that jurists are striving to find. 

Concerning the Roman Dacia, information about the application 
of law is scarce: wax-tables (contracts, deposits, subscriptions, money 
reversions), and defensor or heredes are also mentioned on 
inscriptions2. 

There is a very interesting fragment of an inscription discovered 
at Sucidava3. Being partially preserved, we may consider some 
features about the quality of the testator or his right to make a 

                                            
1  Th. Mommsen, Manuel des antiquités romaines, vol. I, Paris 1899, 35; F. 

de Visscher, Etudes de droit romaine, Paris, 1931, 24. 
2  IDR, I, with the bibliography of Roman law, in Dacia, 165 - 190. 
3  IDR, II, 187 (CIL, III, 14493). 
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testament. The comparative analysis with juridical sources of other 
provinces might clarify the matter of provincial ownership4. 

Institutions by Gaius5 are still the best sources of researching 
Roman law; there are enough specifications about acquired and 
transferred property (ownership), testament, rights and legal 
obligation of heirs and conditions of inheritance, etc. 

I come back to that will. We have not known yet about any 
municipal (urban) status of this settlement. There was a territorium 
belonging to ager publicus. Colonists and veterans of that territory 
were land-holders in possessio or having the right of usus-fructus6.  
A lot of villae rusticae and pagi depended on that urban settlement7. 
There was a very important economic life due to the place of Sucidava 
on the Danube - Olt - Isker route. There were functioning customs, 
brick, ceramics or metallurgy work-shops8. It was a place where a lot 
of goods had come across the Danube. They were limestone of Vratza, 
terra sigillata, etc. and a very fertile agricultural supply territory; that 
is a prosperous and important center for the Roman Empire in the 
sixth and seventh centuries. The buildings and town planning, together 
with that territorium prove to us the existence of social categories 
involved in commercial activities and also an elite of the society 
(ordo, curiales, etc.)9. That bourgeoisie knew in detail the economic 
and juridical mechanisms of a market economy, specific to the second 
and third centuries in the Roman world. 

The testament discovered at Sucidava has been used just to attest 
juridical or economic10 relations in Dacia. That is why, a juridical 
analysis is more than necessary. 

The validity, as a part, comes out on the one hand from the 
juridical style adopted by the person who wrote it, maybe the testator 

                                            
4  This text belongs to a doctor degree-thesis. 
5  Gaius, Institutiones (Romanian version by Aurel N. Popescu), Bucharest 

1982 (excellent introduction and a pertinent critic of the sources and 
bibliography). 

6  O. Toropu, C. Tătulea, Sucidava, Buc. 1987, 154; IDR, II, 190. 
7  Gh. Popilian, Arhivele Olteniei, 6 (1989), 54 - 63. 
8  R. Ardevan, Viaţa municipală în Dacia Romană, Cluj-Napoca, 1994, 74. 
9   Gr. Tocilescu, Fouilles, 187 - 215; D. Tudor, Oltenia romană, IV, 408. 
10  M. Macrea, VDR, 158 ("vinum"). 
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himself or a jurist-questor.  Certain phrases are to be noticed., The 
formula damnas (esto), meaning "being condemned to", is an 
indeclinable one, an archaic and syncopate form of damnatus, the 
perfect participle of damno, -are, avi, atum  and can also be found in 
the oldest law texts since preclassical ages so it is established11. 
Identically, it is the case of the formula volo (iubeo), "I will and 
command". The texts offer the impression of having been written by a 
jurist or an important figure (the owner, or the holder ?) who knows 
the Roman law and Latin in juridical formulae well. The change of the 
topic, in a juridical or rhetorical emphasis, reinforces our opinion that 
there is a testament which can be a solid base (but just one for Roman 
Dacia) for some juridical approach on the ownership of land in this 
Danubian province. The classic Roman law and the proceedings do 
not impose the use of  formulae but their presence underlines or 
certifies the stylistic quality of the legal dispositions. 

The stipulations of the testament are more important than it has 
been said. Many scholars have treated it as just being a usufruct under 
legal conditions imposed by the obligations of the annual 
performances of the ceremonies at the tomb (sacra)12. Others 
classified the inscription dealing with the law of tombs13, a matter that 
belongs to the Roman religion, and the limitation of sacred place in a 
dominium which demandes to be respected, morally and religiously, 
the dispositions that become locus religiosus. 

The anonymous testator is a caput (he has the juridical capacity 
to make a testament): he uses the right of ius commercii (the right to 
get a juridical contract as conforming to the civil Roman law14) which 
is specific to the Roman citizens relationships. Ius Commercii as ius 
civile says, allows mancipatio15 - that is to acquire a form of property. 
This right may offer the citizen the possibility to get an estate being 
"susceptible" (Gaius and his editors did not explain this term) to 
dominium ex iure Quiritium. 

                                            
11  Another testament (108 AD): P. F. Girard, Textes de droit romain, Paris, 

1937, 807. 
12  VDR, 297. 
13  F. de Visscher, Le droit des tombeaux romains, Milano, 1963, 83. 
14  Gaius, I, 89. 
15  Ulpian, 50, 15, 1, 8. 
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The testator, claiming his tomb (locus religiosus) points out his 
quality as holder or concessionaire which allowed him to make his 
will that establishes the will of the former holder in juridical terms - 
there is a de cuius (who transmits the inheritance) and becomes, by 
this act, an owner without usufruct use. 

It is also interesting that the testator (testamenti factio - the 
capacity of making a testament) specifies stipulations - formulae of 
the ius Quiritium - volo damnas, or even conditions which could 
attack to law a clause of a will because of "my direct or indirect heirs", 
knowing that the direct ones have a priority over the inheritance. The 
testator specifies clearly that he gets the right to control his heirs under 
the same conditions to make the rituals at the tombs. This kind of a 
testament and its stipulations suggests a procedure of ius Quiritium 
because in the case of an attack on inheritance it must be applied ius 
civile. This contraction between the two forms of ownership 
(dominium and possessio-concessio) has generated a lot of discussions 
about the ancient law schools. It resulted in another law source, less 
known, derived from concrete cases and proceedings which, I 
consider, was the cause of avoiding the clear specification of the sense 
of provincial ownership and the use of "susceptible" for full 
property16. 

The holder of those two iugera of vineyard was an owner or 
concessionaire of a land. Ownership was a real right upon tangible or 
intangible property17, and in the first category, the inheritance, 
usufruct or legal obligations belonging to it. 

This specification of Gaius is very important; the testator could 
be the owner or concessionaire, having the real right to set up the 
usufruct and impose conditions by his testament stipulations provision 
of a contract. 

The heir was under two provisions (obligations): first due to the 
testament, being successor (real condition) and the second because of 
the sacred land he inherits, irrespective of his quality (direct 
conditioned or indirect - usufructuary), because of the presence of the 
tomb - epitaph that he had to respect. 

The breaking of the testament stipulations canceled the heir's 
rights and accused him of lack of piety, (Fustel de Coulanges).  
To hold a land in possessio or concessio and the imposing of usus-
                                            
16  Gaius, II, 27. 
17  Idem, II, II. 
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fructus by a testament do not require the holder (owner) or the testator 
to exercise these real rights on the base of ius civile or to be an owner 
of dominium ex  i. Q. - having the social status as citizen. 

We notice that the inscription of Sucidava dates from the IInd 
century - the juridical style, the category of testament - epitaph, the 
well-engraved letters and also the social and juridical conclusions 
make me specify these. 

In Dacia, together with land relationships, there is information 
about perfect patrimonial relations buying or selling on credit, on loan 
at interest colleges affairs. All these prove legal actions as mancipatio, 
stipulations fideiussor surety (a third person in patrimonial affairs). 
These contractual clauses are between legal and natural persons who 
rent, becoming conductores in the contracts (locatio operarum) with 
juridical terms which explain the nature of patrimonium Caesaris. 

The capacity to make a testament, to divide, to rent are rights of 
ius civile and this does not affect the owner, the holder has the right to 
transfer his estate, if he has got the quality of holder or concessionaire. 
From the texts is the clear conclusion that the anonymous testator 
could be a citizen or Italian who uses (ius utendi) on his own will by 
ius abutendi (testament, devise,  fideicomissum)18. 

The usufruct from this testament shouldn't be interpreted as a 
burdening of the owner estate, but it only offers guarantees to the 
usufructuary according to the ancient Roman principle "to have or not 
to have"19. The right of usufructus, in contrast with the property, was 
temporary, but for life. This right does not suppose any obligation for 
the real owner, because both are titulars of real rights. The testament 
does not precise a condition of validity - the making of sacrifices 
obliging the usufructuary to accept without affecting this quality after 
the acceptance. The penalties mentioned are legal, being imposed by 
the real holder (the possession's suited to usus-fructus). The testament 
dispositions are correct and legal and conform to the private Roman 
law; we may find here a definition of usus-fructus - the crop of a 
vineyard and use of a house (habitatio) and even the possibility of a 
foundation (C.C. Petolescu)20 whose income comes from the financial 

                                            
18  Jakotă, Drept roman, Iaşi, 1993. 
19  A.D. Hargreaves, An Introduction to the Principles of Land Law, 

London, 1963, 43. 
20  The delict of usufructus belongs to civil responsabilities. 
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penalties as a budget for the new usufructuary or heir in the same will 
of making sacra. 

F. de Visscher mentioned the inscription, the testament, in the 
context of approaching the form of usus-fructus and the usage of it. 
He considers that it is very difficult to establish from the law sources 
the clear way to accord this right and the reports that are to be 
establish between the different parts. The absence of exact 
specifications leads to different interpretations and opinions. ("Tout 
dépendait de l'interprétation"). 

It must noticed that the usus-fructus of this testament is correctly 
written. In favour of this statement I get to some arguments: a locus 
religiosus may impose some obligations on the heirs; the use of 
profane annexes for respecting the testament stipulations conform to 
the Constitutions from Traianus to Philippus Arabs21; the testator, by 
mentioning separately the usufruct of a house and a vineyard could get 
two persons (juridical speaking), possibility that does not contravene 
the law as Ulpianus says22. At the death of replacement of heirs by 
breaking the testament the circle is closed and only a fideicomis can 
replace them23, anyhow to sell is forbidden24. 

On this short analysis of this fragmentary testament we notice 
that in Dacia there is the juridical environment to apply and respect 
the private Roman law25. The testament is correctly made; there are no 
matters on which someone could attack it. But there is the problem 
concerning the person - the testator and what the status of his land 
was. The stipulations of his testament prove a real possession as a 

                                            
21  F. de Visscher, op. cit., 54, 59. 
22  Ulpian 1, 17. 
23  D. 33, 2. 
24  D. 8232; 8233. 
25  In a recent paper published by professor Ion Piso (University of  

Cluj-Napoca, L'aristocratie municipale de Dacie et la grande propriété 
foncière, in Latifundum o latifundo, Héritage de Rome - une création 
médiévale ou moderne, Publications du Centre Pierre Paris, Paris, 1995,  
438, the author proposes a division of Dacian ager publicus with the ratio 
of 10-1-1 corresponding to the civile, military and fiscal territories taking 
into consideration the similarity between the military aspect of the both 
Roman provinces - Germania Inferior and Dacia (cf. Ch.B. Ruger, 
Germania Inferior, Graz-Cologne, 1968). I consider that the testator held 
a propriety in the civil territory of Sucidava. 
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dominium, but not necessarily, because the provincial land can be 
suited to juridical relations as inheritance, testament obligations, usus-
fructus as being real rights conform to Gaius, "susceptible", of 
property. The testator makes stipulations as having an estate of 
dominium ex. i. Q. in a part of Roman Dacia where there was no ius 
Italicum, at least during the second century26, if that may validate the 
provincial land with the Italian one. 
 

 

                                            
26  For ius Italicum as a juridic approach, it may be seen Fr. de Martino, 

Storia della constituzione romana, Napoli, 1965; J. Bleicken, Chiron 4, 
1974, 371, 384 - 390, and for Dacia: N. Gostar, in AIIA Iaşi, 6, (1969), 
127 - 139. 
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The Testament of Sucidava 
 

Inscriptiones Daciae Romanae (Inscripţiile Daciei Romane) 
II, (C.C. Petolescu), Bucharest, 1977, no. 187 

 
 
 

[ volo iubeo ......... curatoribus sepulchri mei fructum] 
[v]in[e]arum iug(erum) // (duorum) ......... [et usum eius aedifi-] 
[ci] quod iunctum sepu[lchro meo est concedere sub suprascripta] 
condicione quicumq[ue hereditatem adierit ex heredibus meis] 

 
  5 vel ex is per gradus v[el qui substitutus erit, si quis eorum] 
 interciderit. Volo iubeo [heredes meos curatorem sepulchri mei] 
 in locum eiu{i}s, qui ob[i]e[r]i[t aut officium suum deseruerit,] 
 substituere eadem co[ndicione qua curatores supra instituti sint], 
 qui similiter officium g[erat et ....................................................] 
 
10 sit et quicumque ea [condicione curator institutus aliquid neglexeri] 
 pertinens ad voluntat[em meam dimittatur eique alius sufficatur ut] 
 sit, qui ex iussu meo in [sepulchro meo quotannis sacra faciat] 
   ita u[t s(upra) s(criptum) e(st).] 
 Ut eae vineae et aedifi[cium curatoribus reservata sint, ius heredibus] 
 meis aps[it] dand[i ea aut alienandi. Si quis voluerit vendere ea] 
 
15 aut alienare q[uod adversus voluntatem testamenti mei] 
 fecerit, venditio et [alienatio irrita sit et (denariorum)....... 
    m(ilia) dare damnas esto. Pecunia] 
 ea reliquo[ru]m caus[a hereditati adcrescat...............................] 
 ita ut post [mortem meam curatores quotannis sacra faciant] 
 ex fructu s[upra scriptarum vinearum]. 
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LES VILLAE RUSTICAE DANS LE BASSIN 

 DU SOMEŞ RECE  (LA VILLA RUSTICA DE CHINTENI I) 
 
 

Dorin ALICU, Cluj-Napoca 
 
 

Dans le domaine de la recherche archéologique fondamentale 
de l'époque romaine en Dacie, deux tendances prioritaires sont à 
signaler à cette heure. La première, qui est à la fois la plus 
importante, se propose de mieux connaître la vie urbaine par 
l'ouverture ou l'amplification de grands chantiers dans les principales 
villes de la Dacie. La seconde tendance, à laquelle se consacre un 
grand nombre de spécialistes, se propose de tirer au clair certains 
aspects de la vie militaire romaine. 

Ces deux courants ont pratiquement absorbé la presque totalité 
du personnel scientifique, en  attirant les jeunes historiens, 
spécialisés dans ces domaines, en même temps que les fonds 
destinés à la recherche. 

C'est en partie la raison pour laquelle un aspect important de la 
civilisation romaine en Dacie a été négligé, à savoir la vie rurale 
avec toutes ses implications dans l'économie et le commerce dans le 
quotidien, mais aussi dans la romanisation de la province.  

Nous avons usé du terme "en partie", parce qu'il existe quand-
même, tout comme par le passé, des recherches qui se penchent sur 
cet aspect mais qui sont pour le moins sporadiques. Quant aux villae 
rusticae de Dacie, les premières fouilles datent du XIXe siècle, elles 
ont été poursuivies aussi pendant l'entre-deux-guerres. Malheureu-
sement, ces recherches sont loin d'être complètes; sommaires, elles 
se signalent par des plans de valeur inégale et privés de détails. On y 
précise tout au plus, et rarement, les étapes de construction, les 
éléments de stratigraphie et les étapes de développement. En plus, vu 
la rareté des investigations archéologiques, il n'est guère possible de 
réaliser une analyse correcte de la répartition des villae sur le 
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territoire. En raison de l'insuffisance des informations 
fondamentales, la bibliographie historique roumaine est plutôt 
pauvre en études modernes dans ce domaine. 

Ce sont là les raisons pour lesquelles il a été décidé que le 
troisième Colloque roumano-suisse serait consacré au sujet de la 
ruralité romaine et aurait lieu à Tulcea, où les recherches de cet 
aspect de la civilisation romaine sont assez poussées. Il est à 
souhaiter que nous tous fassions ici un premier pas dans la mise au 
point d'un programme cohérent de recherche sur la vie rurale en 
Dacie sous tous les aspects qu'elle comporte, afin que, d'ici quelques 
années, une page pour ainsi dire blanche de l'histoire de la Dacie soit 
éliminée. 

Le bassin du Someç Rece comporte une bonne partie du 
territoire agraire de l'ancienne Napoca, qui était la capitale de la 
Dacia Porolissensis, ville qui avait accédé au rang de municipium 
dès l'époque de l'empereur Hadrien et de colonie sous Marc-Aurèle

1
. 

L'antique Napoca était un centre économique et administratif sans 
importance militaire, destiné, tout comme d'autres villes de l'Empire, 
à être un centre social de la population rurale habitant l'ensemble du 
territoire

2
. 

Dans l'antiquité romaine (fig. 1), la région était intensivement 
habitée, ce dont témoigne plus d'une centaine d'emplacements où, 
fortuitement ou grâce à des fouilles, il a été mis au jour du matériel 
archéologique romain

3
. On ne connaît qu'en partie le rôle qu'a joué la 

majorité de ces établissements dans la vie sociale et militaire de la 
province. Les plus connus sont les camps fortifiés de Gilĺu, Gherla et 
Căçei. Ces camps fortifiés avaient leur propre regia, territoire se 
trouvant sous la juridiction et le contrôle militaire. On a trouvé à 
Căçei deux inscriptions datant de l'époque de Gordien III qui 
témoignent de la présence d'un bénéficiaire du consul de Dacie, 
agens sub sig(nis) Samum cum reg(ione) Ans(amensium), qui 
contrôlait la région

4
. Pour ce qui est des autres établissements, une 

simple observation superficielle ne saurait révéler combien d'entre 

                                                 
1
  H. Daicoviciu, ANRW, II, 6, 1977, 919 - 949. 

2
  R. Duncan Jones, JRS, III, 1963, 86 - 87; Ch. Picard, ANRW, II, 3, 1977, 

110. 
3
  Repertoriul arheologic al judeţului Cluj, Cluj-Napoca, 1992, passim. 

4
  CIL, III, 7633; I.I. Russu, Activitatea muzeelor, II, 1956, Cluj, 120 sqq; 

C. Daicoviciu, ActaMN, III, 1966, 169; M. Macrea, dans VDR, 114. 
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eux attestent la présence d'une villa rustica, combien sont des 
habitats ruraux ou combien ont une autre destination. 

Il n'en reste pas moins que, si l'on ajoute à la recherche 
superficielle les trouvailles épigraphiques et la recherche archéolo-
gique, on pourrait supposer la présence de seize villae situées dans 
les alentours de Napoca. Leur chiffre a dû être plus important, 
surtout si l'on prend en compte le fait que Napoca bénéficiait du jus 
Italicum (les propriétaires étaient exemptés d'impôts)

5
. 

Une typologie de ces villae ne peut pas être dégagée en raison 
des carences de l'investigation. Il est pourtant possible de distinguer 
deux groupes en fonction du nombre des édifices qu'elles 
regroupent. Un premier groupe comprend les villae à un seul 
bâtiment ou tout au plus à deux, comme celles de Şardu

6
, Viştea

7
, 

Rediu
8
, Aiton

9
, Dezmir

10
, Sânicoară

11
, Apahida I

12
 et Apahida II

13
, 

Jucu de Sus
14

 et Pintic
15

. Dezmir et Pălatca
16

 sont également connues 
par des photos aériennes, Apahida I et II ainsi que Pălatca par des 
recherches archéologiques plutôt sommaires et les autres par des 
investigations superficielles. Le second groupe comprend les villae à 
enceinte et plusieurs bâtiments; parmi elles, celles de Ciumăfaia

17
, 

                                                 
5
  M. Macrea, op. cit., 294. 

6
  G. Finály, AÉrt, XXIV, 1904, 244; I. Mitrofan, ActaMN,  XI, 1974, 46. 

7
  G. Finály, l.c.; E. Orosz, ErdMuz, XX, 1909, 90 - 91; C. Daicoviciu, 

AISC  1/2, 1928 - 1932, 63; I. Mitrofan, op. cit. 
8
  I. Téglis, AÉrt, XXVI, 1906, 361 - 362; I. Mitrofan, op. cit., 45. 

9
  M. Roska, Dolgozatok, Cluj, VI, 1915, 48 sqq. 

10
  Ibidem, Cluj, II, 1911, 106 sqq; CIL, III, 865; I. Mitrofan, op. cit., 43 - 44. 

11
  C. Daicoviciu, op. cit., 62; I. Mitrofan, op. cit., 45. 

12
  A. Buday, Dolgozatok, Cluj, IV, 1913, 128 - 154; I. Mitrofan, ActaMN, 

X, 1973, 130 - 133. 
13

  G. Finály, AÉrt, XXI, 1901, 239 - 250. 
14

  Idem, AÉrt, XVIII, 1898, 430 - 431; I. Mitrofan, ActaMN, XI, 1974, 44. 
15

  CIL, III, 853; K. Torma, ArchKözl, V, 1865, 12 - 13; I. Mitrofan, 
ActaMN, XI, 1974, 45. 

16
  M. Macrea, Studia, 2, 1, 1949, 110 - 114. 

17
  Z. Székely, St.Com., 14, 1969, 155 - 181. 
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Chinteni I
18

 et Chinteni II
19

 se distinguent plus particulièrement. En 
outre, les villae de Măcicaçu et Sic - qui n'ont pas encore été 
identifiées, mais dont l'existence est très probable - devraient 
appartenir à ce deuxième groupe. Dans ces localités on a retrouvé 
des autels consacrés au dieu Silvanus par des esclaves qui auraient 
pu être des intendants de domaines ou de villae rusticae

20
. 

Les villae appartenant au premier groupe pourraient être les 
maisons des propriétaires de lopins de terre de la centurie de Napoca 
(à titre d'exemple: Dezmir, Sânicoară, Apahida I et II, Jucu de Sus). 

Les villae qui appartiennent au second groupe, celles de 
Ciumăfaia et Chinteni, se distinguent par le choix de leur 
emplacement dans des vallées latérales, sur les terrasses centrales 
des collines, ainsi que par leurs dimensions, le nombre des bâtiments 
et les enceintes probablement fortifiées. 

Ces villae rusticae sont le siège de grandes fermes, dont les 
propriétaires fortunés détenaient des fonctions municipales ou 
militaires

21
. Par bonheur, on connaît deux des propriétaires de villae, 

le premier étant Aelius Iulius veteranus ex centurione
22

 et le second - 
probablement son fils - P. Aelius Maximus, chevalier dignitaire dans 
deux villes au moins et sacerdos arae Aug.n.

23
. Sa fortune explique 

sa carrière municipale. 
Les fouilles archéologiques réalisées dans les villae rusticae de 

la vallée du Someç ont été entamées au début du siècle et sont 
porteuses des carences de l'époque. Les résultats de ces recherches 
ont été introduits dans une base de données. En conséquence de 
quoi, on présentera dans ce qui suit la villa rustica Chinteni I, dont 
les fouilles ont commencé en 1987 et se poursuivront jusqu'au 
dégagement complet de la ferme

24
. 

                                                 
18

  D. Alicu, ActaMN, 31, 1994, 539 - 567; D. Alicu et coll., ActaMN, 32, 
1995, 619 - 633. 

19
  I. Mitrofan, op. cit., 42. 

20
  M. Macrea, op. cit., 295. 

21
  I. Piso, in Du latifundium au latifondo, Paris, 1995, 439. 

22
  A. Buday, Dolgozatok, 2, 1911, 260 sqq.; I. Glodariu, ANRW, II, 6, 

1977, 961; I. Piso, loc. cit. 
23

  CIL, III, 855; A. Buday, op. cit., 266; AISC, V, 1944 - 1948, 231 et sqq.; 
M. Macrea, op. cit., 294; I. Piso, Potaissa, 2, 1980, 125 sqq.; idem, op. 
cit., 439, 442. 

24
  D. Alicu, loc. cit. 
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La villa rustica de Chinteni est située à l'ouest de la vallée du 
Chintău, à mi-hauteur de la colline Tulgheç, sur une vaste terrasse 
ouverte vers le Sud. Par sa position, la villa semble respecter au 
pied de la lettre les suggestions formulées par Columella

25
. 

L'enceinte de la villa délimite une superficie de 4,5 hectares 
environ. A l'intérieur, on a pu identifier onze bâtiments à l'intérieur 
des murs. Les fouilles ont révélé trois bâtiments sur le côté est de 
l'enceinte (fig. 2 - 3). 

Le mur d'enceinte de la villa a été mis au jour grâce à des 
sondages ou par des fouilles intégrales réalisées sur une longueur de 
soixante-six mètres et jusqu'à une profondeur de soixante 
centimètres), à partir du chemin actuel en direction du Sud. La 
muraille, dont la largeur est de 0,85 mètres, est érigée sur une 
fondation superficielle en deux couches de pierre de carrière, en 
pierre calcaire et en grès, sans mortier. L'élévation consiste 
également en pierre de carrière de taille moyenne et de forme 
parallélipipédique. A l'extérieur de la muraille, à un mètre de celle-ci 
vers l'ouest, on a mis au jour un fossé ou une rigole large d'un mètre, 
à fond alvéolaire. 

A l'extrémité septentrionale de la partie examinée de la muraille, 
on a identifié un canal qui traversait la muraille au niveau du passage 
antique, étant placé au point inférieur de la pente. Il semble que, par 
endroits, la muraille était soutenue à l'extérieur par des contreforts. Sur 
la partie mise au jour de la muraille, on a identifié deux bâtiments 
adossés, qui ont été codifiés comme secteur no 3. 

Le premier bâtiment, côté nord, est une tour dont la partie 
orientée vers le nord - mesurant de 2,04 m de longueur; l'amorce du 
côté est ainsi qu'une partie du côté sud se sont conservées en bon 
état. Cette tour a été édifiée sans que l'on ait tenu compte du canal 
qui traversait la muraille (fig. 5 - 6). 

A 9 mètres au sud du côté nord de la tour, on a mis au jour un 
deuxième bâtiment adossé, dont les dimensions extérieures sont de 
43,25 m de long et de 5 m de large. Ce bâtiment comporte trois 
pièces. La deuxième est divisée en deux par un mur transversal à 
fondation superficielle. Le matériel archéologique qui y a été trouvé 
est très pauvre, étant composé de quelques fragments de céramique 
et de clous. 

Dans la deuxième pièce on a découvert un fragment de fût 
provenant d'une colonne fracturée. Malheureusement, on n'a pas 
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  Columella, De re rustica, I; Vitruvius, De architectura, VI, 6, 5. 
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trouvé d'éléments qui permettent de dater les édifices placés sur la 
muraille ouest de l'enceinte, ou d'en préciser la destination. Aussi, 
nous limitons-nous à formuler des hypothèses. Ainsi, la muraille 
pourrait dater du IIIe siècle, quand les villae commencent, dans la 
plupart des cas, à être fortifiées. Dans ces circonstances, la tour qui a 
été ajoutée plus tard pourrait bien avoir été destinée à surveiller la 
vallée. L'autre bâtiment était probablement une écurie, exceptée la 
pièce centrale où on a trouvé le fût de colonne. Cette pièce pourrait 
avoir servi de logement pour la main d'oeuvre. 

Le deuxième bâtiment romain qui a été fouillé (secteur no 1) est 
superposé à une hutte dacique dont on n'a pas pu préciser les limites. 
Le bâtiment orienté nord-sud doit avoir eu trois étapes de 
construction (fig. 7). 

Dans la première étape, ses dimensions sont de 21,3 m de long 
et 13,3 m de large, le bâtiment disposant de six compartiments, dont 
cinq pièces et une cour. Un incendie marque la fin de cette première 
étape. 

Au cours de la deuxième étape, le bâtiment ne change ni de 
forme ni d'aménagement intérieur. Le pavage subit une réfection, qui 
a utilisé le même mortier blanc assez peu consistant. C'est dans ce 
pavage qu'a été trouvée une médaille datant probablement 
d'Elagabal. On y a trouvé aussi une quantité importante de 
céramique, qui a permis de reconstituer quelques vases. 

Ce n'est que durant la troisième étape que l'aspect du bâtiment 
change. Ainsi, orienté vers l'ouest, on a mis au jour un couloir de 
3,63 m en largeur, divisé en deux secteurs par un mur transversal. La 
cour est, elle aussi, partagée par un mur mitoyen et sans doute 
transformée en deux pièces. Le mur qui délimite les pièces nos 7 et 1 
est complètement détruit et reconstruit à 2 - 3 m vers l'ouest. C'est 
alors que la pièce no 7 a été pavée de dalles en pierre et transformée 
(peut-être) en une cour. Ces changements importants ont été réalisés 
au IIIe siècle (fig. 8). 

On ignore si, à la fin du IIIe siècle ou au début du IVe, le 
bâtiment a été ou non abandonné pour quelque temps. Ce qui est sûr 
cependant, c'est qu'à un moment donné le mur qui sépare les pièces 5 
et 4 a été détruit jusqu'au niveau de la fondation. Entre les pièces nos 
7 et 5 on a construit un mur en pierre et en brique, lié avec de la terre 
glaise, dont la structure et l'aspect sont nettement différents des 
autres murs du bâtiment (fig. 9). Dans cette nouvelle pièce (no 7) se 
trouve un âtre en glaise à briques pilées qui recouvre le pavage en 
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dalles et le mur détruit. Sur le mur mitoyen, entre les pièces nos 5 et 
4, a été aménagé un âtre en terre glaise. 

La troisième étape de construction est composée de trois 
éléments distincts: l'habitation et les thermes, l'enceinte qui les abrite 
et un mur d'appui de la terrasse sur lequel ils ont été édifiés, 
représentant sans doute une extension de l'enceinte. 

 

I. Initialement, il existait un bâtiment ayant une autre 
destination que celle de thermes. De l'ancien édifice n'est conservée 
que la pièce no 4 et l'angle nord-est de la construction (fig. 11). A un 
moment donné, l'aile ouest de l'édifice a été démoli et on a construit 
un complexe de bassins et de pièces chauffées, qui, à leur tour, ont 
été complètement anéantis par un incendie. C'est à leur place et 
d'après un plan semblable mais de dimensions plus réduites de 2,5 m 
sur la direction nord-sud, qu'a été construit l'établissement de bains. 

Ci-après nous donnons la description des pièces fouillées. 
 

Pièce no 4. Le mur septentrional de la pièce est démoli à partir 
des 3,65 m à l'ouest de l'angle est; la démolition date du Moyen Âge 
ou de l'époque moderne. Le mur bénéficie d'une fondation solide en 
pierres de grande taille, large de 0,90 m et de la même hauteur. 
L'élévation du mur, telle qu'on l'a relevée à l'angle nord-est, a une 
largeur de 0,65 m et est construite en blocs de pierre rectangulaires de 
0,30 à 0,40 m x 0,25 à 0,35 m x 0,10 à 0,15 m, alternant avec des 
briques, le tout étant lié au moyen d'un mortier très solide. Le mur 
ouest du bâtiment a été démoli lui aussi jusqu'à la dernière rangée de la 
fondation. La chance a voulu que se soit conservé l'angle nord-ouest 
de la pièce et l'amorce du côté nord de la pièce no 5 (fig. 12). La 
fondation du mur de la pièce no 5 est plus haute de 0,35 m et la pierre 
employée pour la fondation est de taille plus réduite, sa largeur étant 
de 0,90 m. Les dimensions intérieures de la pièce no 4 sont de 7,40 m 
sur la direction est-ouest et de 8,22 m sur la direction nord-sud. 

Le niveau antique des deux pièces a disparu presque 
entièrement à cause des glissements de terrain, des trous creusés en 
vue de démolir les murs, ainsi que de certains aménagements 
médiévaux. Il n'est pas exclu que la pièce no 4 ait eu un mur mitoyen 
construit sur une fondation superficielle sur la direction nord-sud, 
parce que, à 3,07 m ouest du côté est, on a mis au jour la trace d'un 
mur ayant une fondation légèrement implantée dans le sol antique, 
large de 0,60 m. 
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Dans sa partie sud, il a été découvert, à une profondeur de  
35 cm, un canal en forme de "T", large de 50 cm et pavé avec du 
"cocciopest". Sur un des côtés du canal ont été trouvées quatre 
briques de forme carrée aux dimensions de 18 x 18 x 8 cm, typiques 
pour des piliers d'hypocauste. Il est à supposer que la pièce était 
chauffée du moins en partie, par l'intermédiaire de ces canaux dont 
des fragments subsistent. 

Dans ce cas, le niveau antique de la pièce se trouvait au moins à 
40 cm au-dessus du sol actuel. 

A 1,70 m à l'ouest de la muraille antique et à 2,35 m au sud de 
celle orientée vers le nord, on a trouvé la trace d'un pilier, de 30 à  
32 cm de diamètre. Un deuxième pilier se trouvait à 3 m à l'ouest du 
premier, d'un diamètre de 40 cm. Un autre trou, large de 1 m, sur la 
direction est-ouest, de forme conique, rempli de gravats et profond 
de 20 cm, est situé à 5,5 m du côté nord et à 2 m du côté est. La 
partie sud du côté est a été enlevée elle aussi. 

 

Pièce no 5. Ses dimensions sont de 4,40 m sur la direction  
est-ouest et de 8,20 m sur le côté nord-sud. Les murs de cette pièce 
sont complètement détruits et il ne subsiste de l'ancienne fondation 
que une à trois rangées de pierres. Le côté ouest a subi un glissement 
prononcé vers l'ouest. Les côtés sud et nord étaient adossés au côté 
ouest de la pièce no 4. Il ne reste rien du niveau antique, à moins que 
celui-ci n'ait été le sol même, sur lequel gisait une couche assez 
compacte de tuile, recouverte de débris. La situation stratigraphique 
du profil sud de la surface est foncièrement différente de la pièce 
no 4. Ainsi, dans la pièce no 4, il existe une couche égale de 
remplissage consistant en gravats grossiers de 60 cm, dérangé par les 
trous pratiqués pour la démolition du mur, sur lequel était 
probablement sise la fondation de l'hypocauste, tandis que dans la 
pièce no 5, on trouve, comme nous l'avons dit, une couche de tuiles. 
Le matériel archéologique découvert dans les deux pièces est très 
pauvre et fort peu significatif. 

 

Pièce no 7. Dans le prolongement du côté ouest de la pièce no 4 
s'ouvre une autre pièce, de forme semi-circulaire, de 4,85 m de 
diamètre, mesurée sur le côté sud de la pièce no 4. 

Là non plus, on n'a pas repéré le niveau antique, mais 
uniquement, tout comme dans la pièce no 4, une couche de 
remplissage épaisse de 60 cm. Le mur de l'abside est conservé sur 
une hauteur maximum de 1 m, sa largeur étant de 62 cm. Il consiste 
en pierres de carrière de taille moyenne, liées au mortier sur toute la 
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hauteur de la fondation. Nous estimons que rien n'est conservé de 
l'élévation. Parmi les débris trouvés au sud de la pièce no 7 on a mis 
au jour un bloc de pierre façonné, ayant une longueur de 119 cm, 
une largeur de 27 cm et une épaisseur de 16 cm, se signalant par un 
côté légèrement arqué. Sur une des faces finies apparaissent deux 
trous rectangulaires de 3/3 cm à une distance de 46 cm des 
extrémités. La distance qui les sépare est de 20 cm. A proximité de 
ce bloc on en a trouvé un autre, de forme trapézoïdale, haut de 75 
cm, large de 31 cm et épais de 18 cm. Ce deuxième bloc semble 
avoir été le pilier d'appui de la fenêtre; il s'en suit que les deux blocs 
de pierre appartenaient à la fenêtre de l'abside, qui avait trois 
carreaux. Dans la même zone on a découvert quelques fragments de 
vitre. L'abside est adossée au mur sud de la pièce no 4. 

Pièce no 8. Le côté ouest de la pièce no 8 est formé de la partie 
est de l'abside 7 et le côté nord de l'angle sud-est de la pièce no 4.  
Le mur sud de la pièce s'adosse à l'abside, tandis que son mur est 
s'adosse à l'angle de la pièce no  4. Les dimensions intérieures de la 
pièce sont les suivantes: 2,35 m sur le côté est et 3 m sur le côté 
nord. On ne peut rien affirmer quant à la destination de cette pièce. 
Dans le profil est du carreau se trouve une couche de crépi de teinte 
rouge, tombée de la paroi de l'abside, par-dessus laquelle se trouvent 
des débris de tuiles, de briques, de pierre et des gravats. Il y a une 
grande différence entre la stratigraphie des pièces nos 7 et 8, en ce 
sens qu'à l'intérieur de l'abside, on trouve le niveau de remplissage 
mentionné ci-dessus, tandis qu'à l'extérieur de celle-ci, dans la pièce 
no 8, il existe un niveau de crépi recouvert de débris. Entre le niveau 
de démolition et le sol antique se trouve une couche épaisse de 15 
cm, inégale, percée d'une fosse dans sa partie est et très pauvre du 
point de vue archéologique. Encore une dernière remarque: la 
fondation de l'abside se trouve à la même profondeur que celle de la 
pièce no 4, laquelle, sur une hauteur de 58 cm, est construite en 
pierre liée avec de la glaise, tandis que la fondation de l'abside est 
liée avec du mortier sur toute sa hauteur. 

Pièce no 3. Longue de 5,50 m sur la direction nord-sud et large 
de 2,3 m sur la direction est-ouest, la pièce no 3 fait partie du com-
plexe thermal qui se trouvait à l'est de la pièce no 4 et était composé 
du bassin 2, de la pièce 2a, du bassin b et du praefurnium 3a. Tous 
les murs ouest s'adossent à la pièce no 4, ceux du praefurnium à la 
pièce no 3, tandis que les autres sont reliés organiquement. 

L'angle nord-est de la pièce se trouve à 2,85 m du côté est de 
l'enceinte. La pierre d'angle est en calcaire façonné, posée sur une 
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rangée de briques (fig. 13). Les murs de la pièce ont une largeur de 
0,58 m et sont liés au mortier. Le mur nord est couvert à l'extérieur 
d'une couche de crépi épaisse de 2,5 cm, peinte en rouge et 
conservée sur une bande de 35 à 50 cm. La longueur extérieure du 
mur nord est de 2,65 m, après quoi commence le bassin 2. Les parois 
du bassin et de la pièce sont reliées organiquement. Dans le mur 
ouest de la pièce, assez mal conservé, on discerne les traces d'une 
entrée. Le côté est de la pièce a été doublé à l'extérieur d'un socle en 
brique, large de  
17 cm, par-dessus lequel ont été placées, en position verticale, des 
tuiles richement liées au mortier et élevées jusqu'à une hauteur de  
50 cm. Il semble qu'il s'agisse d'un système d'isolation du mur 
construit ultérieurement, parce que, de profil, on remarque 
l'existence d'un fossé large de 55 cm, dans lequel on a placé le socle 
et une partie de la surface isolante. A l'extérieur de la pièce et du 
bassin 6, le même "pavage" qu'à l'extérieur du bassin 2 est visible. 

Dans la pièce no 3 on a mis au jour le niveau antique, qui 
consistait en un pavage d'opus signinum, épais de 18 cm, placé sur 
des piliers en brique et appartenant à l'installation de l'hypocauste. 
Ce pavage a été détruit aux deux extrémités de la pièce (fig. 15).  
A 2,50 m du mur sud, il est bordé d'un seuil en pierre, long de  
1,04 m, large de 30 cm et épais de 18 cm, accolé au mur est de la 
pièce. Ce seuil est placé sur deux piliers massifs, construits en 
brique, long de 40 cm et large de 26 cm (fig. 16). Il est fort possible 
que le pavage supérieur de la pièce ait continué aussi au nord du 
seuil, en raison du fait que le pavage inférieur, sur lequel étaient 
placés les piliers de l'hypocauste, se poursuit. Le fait que le seuil soit 
placé sur une structure très solide porte à croire qu'il soutenait une 
paroi mitoyenne, qui divisait la pièce no 3 en deux secteurs, tous les 
deux chauffés, mais ayant chacune une destination différente. 

Le secteur nord pourrait être une pièce de passage entre le sauna, 
qui était dans le secteur méridional et le bassin à eau froide, noté par 2. 
Les piliers de l'hypocauste étaient en briques, de 28 x 28 x 6 cm,     
au-dessus desquels étaient placées 9 autres briques, de 17 x 17 x 8 
cm, liées au mortier, après quoi venait une brique, tout comme celle 
placée à la base, par-dessus laquelle avait été fixée une brique de 40 
x 26 x 5 cm. Les piliers étaient reliés entre eux par des grandes 
briques, de 54 cm, par-dessus lesquelles on a coulé le pavage (fig. 
17, 18, 19). Les murs de la pièce étaient chauffés par le système des 
tegulae mammatae (fig. 20). Sur le côté est se conservent in situ, 
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quatre de ces tuiles, de 36 cm de côté, de 3 cm d'épaisseur et de 8 cm 
de hauteur à la base. Le mur sud et, sur une longueur de 80 cm, le 
mur est aussi, ont été doublés d'une paroi imperméable, épaisse de  
14 cm et bâtie en brique, à crépi hydrofuge, épais de 4 cm. Bien que 
la partie centrale de la pièce et la zone sud aient leur pavage détruit, 
il n'en reste pas moins que quelques arguments plaident en faveur de 
l'existence dans cette zone d'un petit bassin à eau chaude. 

 

 
Arguments:  
1. Dans le prolongement de la bouche du praefurnium se 

trouvent deux piliers en brique massive, longs de 122 cm et larges de 
20 cm, ayant une ouverture entre eux de 40 cm. A gauche et à droite 
des piliers se trouvaient trois pilastres d'hypocauste. C'est sur ceux-ci 
que prenait appui le mur décrit ci-dessus, et les deux piliers centraux 
pouvaient soutenir le fond du bassin. 

2. L'arc pratiqué dans la paroi sud de la pièce par-dessus du 
praefurnium  commence à la base du pavage supérieur et s'élève  
au-dessus de celui-ci. 

Il paraît dénué de sens et d'utilité de construire l'arc à cette 
hauteur et d'enfumer la pièce, mais il est parfaitement plausible, en 
revanche, de le réaliser au cas où il se constitue en un couloir 
conduisant au bassin, par lequel pouvaient pénétrer vers la paroi sud 
du bassin à la fois la chaleur et la flamme du fourneau, ce qui 
permettait un chauffage plus rapide de l'eau. Dans ce cas, le bassin 
pouvait mesurer 1,50 m de longueur et 90 cm de largeur. Son 
extrémité nord, sur le côté est de la pièce, est visible. 

Sur le mur est de la pièce s'ouvre à 1 m du mur sud un bassin 
semi-circulaire de 94 x 100 cm, profond de 80 cm, aux parois 
construites dans le même style que le bassin 2, ayant le même type 
de crépi, épais de 4 cm et recouvert d'un dernier enduit. 

Le côté ouest du bassin est construit en brique et doté d'une 
marche haute de 23 cm et large de 20 cm (fig. 21). L'écoulement se 
faisait par une conduite en céramique vers le nord. 

Dans le bassin on a trouvé des fragments de verre et, dans le 
bassin et dans l'amas de débris de la pièce no 5, on a mis au jour des 
conduits à une seule extrémité, épousant la forme d'un goulot de 
bouteille, caractéristique pour le passage de la vapeur. 

A l'extérieur du bassin, on a trouvé les éléments d'une fenêtre 
d'aération, large de 30 cm et haute de 44 cm. Ces éléments 
représentent un chambranle, un pilier et une solive. La courbure de 
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la chambranle et de la solive correspond à la courbure du petit 
bassin.  
A l'extérieur, la paroi du bassin ainsi que celle de la chambre étaient 
crépies. 

La pièce du praefurnium  porte le chiffre 3 a; sa largeur est de 
2,60 m et sa longueur de 2,80 m (fig. 22). 

Son mur côté ouest a subi un glissement accentué vers l'ouest et 
dans le mur méridional, on a pratiqué une entrée large de 90 cm.  
Le seuil de l'entrée comportait des marches larges de 25 cm. Sur la 
marche intérieure, on a trouvé une couche de cendre. Le four était 
long de 112 cm et large de 40 cm, se maintenant sur une hauteur de 
92 cm. Ses côtés étaient construits en pierre et sa partie supérieure 
en briques. Au fond et sur les bords, il était revêtu de tuiles. Sur sa 
partie sud, la bouche était bordée d'un mur de chaque côté, 
s'adossant sur les côtés de la pièce; le côté est était long de 80 cm, le 
côté ouest de 1,40 cm, leur largeur étant de 40 cm. Ils étaient 
construits en pierre et en briques, liées par du mortier. Ils formaient, 
des deux côtés de la bouche du four, une plate-forme. 

En face du four, on a trouvé deux pierres rectangulaires, l'une 
d'elles longue de 61 cm et large de 52 cm; elles se sont probablement 
détachées de la bouche du four.  

A l'extérieur du praefurnium, on a mis au jour deux extrémités 
de murs: celui orienté vers l'est est long de 70 cm, tandis que celui 
orienté vers l'ouest mesure 100 cm. Au niveau de la fondation, ils 
sont rattachés de façon organique aux murs est et ouest de la pièce 
qui abrite le praefurnium et pourraient être les supports d'une  
plate-forme. 

La pièce no 2  est un bassin ayant la forme d'une abside. Son 
mur est épais de 0,59 m. Il est revêtu à l'intérieur par une couche 
isolante, épaisse de 19 cm. Celle-ci consiste en un crépi massif de  
5,5 cm appliqué sur le mur et d'une couche de briques de 11,5 cm,  
par-dessus lesquels on a ajouté une couche de opus signinum, 
épaisse de 3 cm.  Les dimensions intérieures du bassin sont, sur la 
direction nord-sud, 1,58 m, sur la direction est-ouest 1,24 cm, la 
hauteur étant de 0,66 m. Le côté ouest de l'abside est large de 31 cm 
et s'adosse au mur côté est de la pièce no 4. Le côté sud du bassin ne 
consistait pas en un mur mais en un barrage en bois, épais de 6 cm, 
soutenu à l'extérieur par des briques et des pierres, qui pouvaient 
constituer en même temps une marche en pierre (fig. 23, 24). 
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Le pavage du bassin consiste en trois couches d'opus signinum 
qui ne sont pas expressément différenciées chronologiquement, en 
raison du fait que l'orifice d'écoulement de l'eau venant du nord a été 
construit dès le début légèrement plus bas dans le niveau supérieur 
du pavage. Le trou d'écoulement est revêtu de tuiles. Il est d'une 
largeur de 26,5 cm et d'une hauteur de 19 cm. Le pavage du bassin a 
une épaisseur totale de 29 cm, le niveau inférieur est de 4,5 cm, le 
niveau intermédiaire de 10,5 cm et le niveau supérieur de 14 cm. 
Chaque niveau est enduit et la granulation de la composition diffère, 
plus grossière dans la couche inférieure et plus fine dans la couche 
supérieure. A l'intérieur du bassin, on a trouvé des fragments de 
vitre. 

A l'extérieur du bassin, sous le niveau du crépi, collée au mur et 
inclinée vers le nord, à un angle de 30º environ, on a appliqué une 
couche de "cocciopesto", sur une largeur de 50 à 60 cm. A la hauteur 
du trou d'écoulement apparaissent des tuiles et des briques, qui 
recouvraient un caniveau en bois, qui traversait toute la cour, 
dirigeant l'eau au-delà du mur septentrional de l'enceinte (fig. 11). 

Au sud du bassin se trouvait la pièce 2 a, dont le mur ouest est 
commun à celui de la pièce no 4. La pièce est large de 1,80 m et 
longue de 5,5 m. La stratigraphie de cette pièce a été complètement 
ravagée par une fosse destinée à éliminer le mur est de la pièce no 4, 
ainsi que par une autre fosse énorme, creusée probablement par des 
chercheurs de trésors. 

 

II. Dès le début, la construction a entourée d'une muraille de 
pierre, créant une cour autour de l'édifice (fig. 25). Voici les 
dimensions de l'enceinte: le côté est: 27,50 m, le côté ouest: 27 m, le 
côté sud: 22,75 m et le côté nord: 24,40 m. 

Cette muraille d'enceinte subit les mêmes réfections qui 
affectent aussi le bâtiment principal. A cause des glissements de 
terrain, les côtés nord, sud et ouest sont en bonne partie détruits. 
C'est le côté est qui est le mieux conservé. Le mur atteint là une 
hauteur de 0,55 m. Ce mur, large de 0,60 m, est construit en pierre 
semi-façonnée de carrière, en grès et en calcaire. Sa fondation est 
creusée dans le sol antique avec deux rangées de pierre sans mortier. 
A l'est de la muraille, on a observé ses trois niveaux de construction. 
Le niveau inférieur est très mince et consiste simplement en une 
couche de mortier qui épouse les dénivellations du sol antique. Il se 
trouve à 1 m au-dessous du sol actuel. Le niveau suivant, 15 cm plus 
haut, est caractérisé par un mortier sableux, de couleur jaunâtre. 



LES VILLAE RUSTICAE DANS LE BASSIN DU SOMEŞ RECE  

 140 

Entre les deux niveaux on a mis au jour de la céramique romaine. 
Le troisième et dernier niveau, qui se trouve à 0,50 m au-dessous, est 
plus constant et plus épais de 3 à 4 cm près de la muraille. Entre les 
deuxième et troisième niveaux se trouve une couche de culture riche 
en céramique et en fragments de tuiles. Le niveau de démolition, 
marqué par une couche relativement compacte de tuiles, se trouve à 
30 cm au-dessous du niveau actuel. Dans l'angle nord-est de la 
courtine on a ajouté une pièce (no 1) dont les dimensions sont les 
suivantes: 5,30 m pour le côté est, 3,93 m pour le côté sud, 5,05 m 
pour le côté ouest et 4 m pour le côté nord. 

La largeur des murs varie entre 0,55 m à 0,60 m. Les murs ouest 
et sud sont adossés à la courtine. Sur le côté ouest, on a pratiqué une 
large entrée, de 1,50 m, à côté  du mur d'enceinte. 

Dans la pièce, le niveau antique se trouve à une profondeur de 
0,60 m, composé d'une couche de mortier sur laquelle sont tombées 
des tuiles, des briques et des pierres. Sous cette couche, on a 
identifié des traces de solives, larges de 15 cm, à orientation nord-
sud. Il semble que cette structure soutenait un entrevous de bois, le 
pavage de la pièce. 

Au sud de celle-ci, jouxtant le mur d'enceinte, on a identifié une 
plate-forme en pierre, en arc de cercle, de 1,5 m de rayon. La  
plate-forme est légèrement alvéolée vers le centre et consiste en 
quatre rangées de pierres, sans mortier. La plate-forme est haute de 
50 cm. Elle appartient à la deuxième phase du mur d'enceinte et est 
antérieure à la pièce no 1. Le mur méridional de la pièce passe à 
travers la plate-forme et le niveau de culture qui se trouve en-
dessous. Dans le courant de la troisième phase, la cour qui existait 
au nord des bâtiments est nivelée par un remplissage de gravats et de 
terre et est pavée de dalles en pierre. Une partie de ce pavage a été 
mis au jour au nord de la pièce no 5. 

Parallèlement au mur nord de la cour, tout laisse supposer 
l'existence d'une remise en bois, coiffée d'un toit en tuiles. Cette 
hypothèse est suggérée par la couche de tuiles qui s'étend sur une 
superficie entre 2 et 2,5 m du mur sud et à 7 m vers l'ouest de la 
pièce no 1. C'est là qu'ont été mis au jour des clous en fer. Il est 
regrettable qu'on n'ait pas pu identifier des traces de piliers en bois, 
qui auraient permis d'établir les dimensions de cette remise. 

Le matériel archéologique mis au jour dans la cour est plutôt 
pauvre, exception faite d'un dépôt de quatre serpes en fer, enfouies 
toutes ensemble après l'an 228 après J.-C., compte tenu de la 
médaille qui a été trouvée non loin de l'endroit. 
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Sur toute l'étendue occupée par le secteur 2, au niveau supérieur 

et immédiatement sous l'humus actuel, on a découvert des traces 
d'habitat datant de la période du féodalisme tardif. A part les fragments 
de céramique caractéristiques de l'époque et une médaille datant du 
XIe siècle, on a identifié une hutte (fouillée par M. P. Iambor) et les 
traces d'une construction en bois par-dessus la pièce no 1. 

 

III. A 5,30 m à l'ouest du bâtiment, à la base de la terrasse, on a 
élevé un mur d'appui, large de 80 à 90 cm. Le mur a glissé et s'est 
incliné dans la direction ouest en même temps que sa fondation. Le 
matérial utilisé a été la pierre de carrière semi-façonée, de grande et 
moyenne taille (fig. 26). La construction du mur date probablement 
de la troisième phase de l'édifice, époque à laquelle a été bâtie aussi 
la pièce no 5. Dans la couche de remplissage utilisée pour le 
nivellement de la terrasse, à partir du bâtiment jusqu'au mur, on n'a 
trouvé que peu de gravats et de pierre. 

On en conclut que le bâtiment a eu trois phases de 
construction. Dans la première phase, on a à faire à un bâtiment 
comportant au moins deux pièces à l'intérieur d'une enceinte 
consistant en un mur en pierre. Dans la deuxième phase, la pièce 
orientée vers l'est a été démolie et l'on ajoute à la pièce demeurée 
intacte une construction avec une abside au nord. Cette aile est 
complètement détruite à la suite d'un incendie. Sur ce même 
emplacement, dans le courant de la troisième phase, ont été 
construits les bassins 2, 2a, 3, 3a et 6, en même temps que les pièces. 
la construction est agrandie vers le sud par une pièce absidale (no 7) 
et vers l'ouest par la pièce no 5. C'est également durant cette phase 
qu'est édifié le mur de soutènement de la terrasse. La troisième phase 
a été datée à la période des Sévères grâce à deux monnaies qui ont 
été trouvées, l'une dans la pièce no 4 au niveau du pavage qui 
soutenait l'installation de chauffage et la seconde dans le carreau IV. 
Les phases antérieures n'ont pas pu être datées avec certitude. 



Fig. 1. Carte archéologique du département de Cluj
(époque romaine, d'apres le répertoire archéologique)
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Fig. 2. Villa rustica, Chinteni 
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Fig. 4. Objectif no 3. Vue d'ensemble.
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Fig. 6. Objectif no 3. La tour du côté ouest.

Fig. 5. Objectif no 3. Le canal qui traverse la muraille d'enceinte.





Fig. 8. Objectif no 1. Vue réalisée durant les fouilles.

Fig. 9. Objectif no 1. Muraille tardive.
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Fig. 10. Objectif no 2. Plan général.
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Fig. 11. Secteur no 2. L'angle nord-est du bâtiment appartenant a la premiere phase.

Fig. 12. Objectif no 2. L'angle nord-ouest de la piece no 4.
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Fig. 13. Objectif no 2. Plan des pieces nos 3, 3a, 6.

Fig. 15. Objectif no 2. Piece no 3.















 
 
 
 
 
 

RECHERCHES SUR L'EPOQUE ROMAINE A GHIRBOM 
 

Vasile MOGA, Alba Iulia 

 
 

La localité de Ghirbom (commune de Berghin, dép. d'Alba) est 
située à environ 16 km à l'est du municipe d'Alba Iulia et fait partie 
d'une zone archéologique qui couvre, dans le temps, presque toutes 
les époques historiques. 

Les sondages et surtout les recherches de longue durée 
commencées en 1967 et continuées par intermittence jusque'en 1979, 
ont permis l'identification, dans le village même et en ses zones 
limitrophes, d'au moins douze centres d'intérêt scientifique (sûrs, 
note de l'auteur), des lieux où les investigations archéologiques ont 
permis de découvrir, de classifier et d'examiner des habitats pré-
historiques (néolithiques, énéolithiques, époque du bronze), des ni-
veaux d'habitation spécifiques pour l'époque La Tène, puis plusieurs 
stations des époques romaine, préféodale et féodale précoce

1
. 

Nos recherches, commencées en 1969, se sont concentrées dès 
le début sur la période romaine (IIe et IIIe

 

siècles), de sorte qu'à ce 
moment, nous sommes en mesure d'ajouter des éléments inédits à ce 
que l'on savait et écrivait dans la Tabula Imperii Romani (TIR, L. 34, 
Budapest, 1968) où, pour la localité de Ghirbom, on notait sans autre 
précision: "Ländliche Siedlung; Grabmedaillon". 

Ainsi, des découvertes occasionnelles, suivies d'un sondage de 
contrôle, faites au lieu-dit Faţa Crasnei (3 km à l'est du village), ont 
fait voir un monument funéraire (celui signalé dans TIR, L 34) de la 
catégorie des médaillons façonnés d'une manière originale

2
, sur 

lesquels apparaissent les bustes de sept personnages; toujours ici 
sont apparues deux tombes romaines d'incinération

3
, ce qui nous 

                                                 
1
  Répertoire archéologique du département d'Alba, manuscrit, Musée de 

l'Union, Alba Iulia, s.v. Ghirbom, 194 - 197. 
2
  V. Wollman, ActaMN, VII, 1970, 179 - 180, fig. 16. 

3
  Informations reşues de M. Blejan, avec nos remerciements. 
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autorise à supposer qu'on se trouve en présence d'une nécropole de 
l'un des sites romains de Ghirbom. 

Non loin, au lieu-dit Capul Sasului, on a découvert un édifice 
dont la fondation de pierres et de briques provenait d'une villa 
rustica

4
. 

D'autres sondages à Fântâna lui Coman (1973), situé à 2,5 km à 
l'ouest du village, dans le voisinage d'un habitat préhistorique où on 
avait fait des fouilles en 1967, et à Ciorcobară (1968, à 2 km au sud 
du village) nous ont permis de trouver deux autres stations romaines 
présentant des traces de fondations détruites et dispersées par les 
travaux agricoles. L'habitat antique du dernier lieu se superpose à un 
habitat plus ancien, de l'époque du bronze, appartenant à la culture 
de Wietenberg

5,6 
. 

Mais les découvertes les plus intéressantes sont apparues de 
1974 à 1979, au lieu-dit Intre Veli situé à la limite sud du village, 
dans une zone aux pentes douces, bordées à l'est par le ruisseau 
Hamboc. A côté des habitats préhistoriques (la culture Vinca-
Turdaç) et féodaux précoces (des XIe - XIIIe siècles), on a découvert, 
grâce à des recherches menées en surface, puis à des fouilles, un 
vaste habitat rural, placé sur les deux rives du Hamboc; ce site 
archéologique s'étendait sur plus de 3 - 3,5 ha. Là, entre 1974 - 1975, 
nous avons mis partiellement au jour un ensemble d'édifices ayant 
été préservés et non touchés par les travaux agricoles; ceci avait 
appartenu à une habitation de type villa rustica. 

Orientée nord-nord-ouest et sud-sud-est, la surface occupée par 
les fondations conservées in situ était de 10,60 x 8,40 m et 
comprenait une pièce de 5 x 3,60 m et des vestiges d'autres pièces. 

Les murs de fondations en opus incertum, conservés 
approximativement intacts sur les côtés ouest et sud, étaient d'une 
épaisseur de 0,60 - 0,70 m et une hauteur d'environ 0,75 m. Du mur 
nord de la pièce, ne sont conservés que de petits segments des 
fondations, ayant des dimensions de 1 à 1,60 m. 

A environ 1,55 m du mur extérieur sud, la pièce principale 
proprement dite était délimitée à l'intérieur par un mur de brique, 
conservée en élévation (0,80 m).  

                                                 
4
  Recherches inédites de I.Al. Aldea, V. Moga. 

5,6
  I. Al. Aldea, Apulum, X, 1972, 3 - 16; I. Al. Aldea, V. Moga,  

H. Ciugudean, MCA, la XIII
e
 session annuelle de rapports, Oradea, 

1979, 257 - 261. 
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Dans l'espace compris entre les fondations en opus incertum et 
le mur fait de rangées de briques liées avec du mortier, on a 
découvert les éléments du système de chauffage. 

Placé sur un lit en opus signinum, l'hypocauste avait, à la base, 
des briques carrées de 27 x 27 x 5 cm, sur lesquelles s'élevaient les 
piliers proprement dits, faits de six briques plus petites (18 x 18 x 7 
cm). L'espace conservait trois rangées de piliers disposés à des 
distances variables, entre 40 cm (1e

 et 2e rangée) et 20 cm (2e et 3e 

rangée). 
Le "couloir" destiné au chauffage faisait un angle droit vers le 

nord et l'est, ce qui indique l'existence d'au moins deux pièces qui 
présentent seulement des fondations disparates. 

Les installations des hypocaustes correspondant aux pièces qui 
manquent étaient beaucoup moins bien conservées: ici, au-dessus de 
la brique qui se trouve à la base des piliers s'élèvent des piles 
circulaires (de 16 cm de diamètre) placées en groupes de six, sur 
deux rangées. 

En ce qui concerne l'inventaire archéologique, nous désirons en 
souligner la pauvreté. Mis à part les fragments toujours présents de 
céramique dont les formes sont connues dans la poterie provinciale, 
nous pouvons mentionner des fragments de verre provenant des 
fenêtres, plusieurs clous provenant du toit en bois

7
, un fragment de 

tuile ayant des traces du chiffre VII imprimé dans la pâte crue et, 
enfin, une fibule en bronze (3,5 cm) à arc fortement profilé, présen-
tant de nombreuses analogies qui rendent superflu tout 
commentaire

8
. 

En fait, la pauvreté ou, pour mieux dire, la quasi absence de 
matériel provenant des villae rustica  de Dacie (plus en ce qui 
concerne les pièces d'habitation que les annexes) a été remarquée 
depuis longtemps par le chercheur I. Mitrofan

9
. C'est sans doute ce 

qui nous amène à faire toutes sortes de suppositions seulement 
concernant les propriétaires de ces villae rusticae, d'autant plus qu'il 
nous manque aussi les inscriptions qui pourraient nous apporter de 

                                                 
7
  Au milieu de la pièce nous avons trouvé une couche compacte de bois 

brûlé, qui suggère un incendie de l'édifice. 
8
  I. H. Crişan, ActaMP, 1979, 278 - 279; S. Cociş, A. Rusu, Sargetia, 

XVIII - XIX, 1984/85, pl. I, fig. 7/6 - 7; S. Cociş, ActaMN, XXII - 
XXIII, 1985/1986, pl. I, 1 - 14. 

9
  I. Mitrofan, In Memoriam Constantini Daicoviciu, Cluj, Ed. Dacia, 

1974, 253. 
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précieuses informations. La remarque est aussi valable pour les 
découvertes de Ghirbom; on ne peut là aussi qu'avancer quelques 
idées, plus ou moins conformes à la réalité historique. 

Ce bref rapport démontre une nouvelle fois très clairement le 
grand nombre de constructions se trouvant à l'est du territoire du 
grand centre urbain qu'était Apulum. En affirmant ceci, nous 
pensons, en premier lieu, aux édifices similaires signalés comme 
sûrs, trouvés sur le territoire des localités actuelles Drâmbar et 
Straja, non loin de Ghirbom. 

A Drâmbar, une villa rustica a été découverte sur une terrasse 
du flanc gauche de la vallée de Hăpriţa

10
 , où, sur une surface de plus 

de 1 ha, on mentionne des tuiles, des tuyaux, des conduits et des 
segments de fondation en opus incertum. Ces vestiges existent aussi 
à Straja, sur le terrain nommé Şesul Mic

11
. 

Toujours dans les environnements d'Apulum, sur la route qui 
longeait la vallée de l'Olt, en passant par une région riche en 
antiquités romaines, partiellement étudiées, dans la depression de 
Miercurea Sibiului

12
, se trouvait la villa rustica de Răhău, édifice 

comprenant deux corps d'édifices (dont l'un d'eux avec hypocauste), 
partiellement mis au jour en 1960

13
. 

Nous croyons ainsi, les exemples suffisants pour confirmer 
l'existence de nombreuses villae rusticae et habitats ruraux, dans la 
zone de l'antique Apulum, comme d'ailleurs dans d'autres parties de 
la province

14
; et aussi leur présence sur le territoire des grandes 

agglomérations urbaines ou non loin des principales voies de 
communication de la Dacie intracarpatique. 

La découverte de Ghirbom est une illustration supplémentaire 
de la vie rurale en Dacie, avec une villa rustica  d'un type déjà étudié 
du point de vue archéologique et dont le caractère économique est 
certain. 

                                                 
10

  Idem, Apulum, V, 1964, 99 - 101; ActaMN, XI, 1974, 44. 
11

  Ibidem, 46. 
12

  N. Branga, Les Italiques et les vétérans de Dacia, Timişoara, Ed. Facla, 
1986, 145 sqq. 

13
  K. Horedt, I. Berciu, Al. Popa, I. Paul, I. Raica, Apulum, VI, 1967, 18 -

18; I. Mitrofan, ActaMN, X, 1973, 147 - 148. 
14

  Voir notre note no 9, de même I. Mitrofan, ActaMN, X - XI, 1974, 
pages citées. 











 

 

 
 
 
 
 
 

LES VILLAE RUSTICAE DANS LA DACIE ROMAINE 
 

Ioan MITROFAN, Cluj-Napoca 
 

 

Parmi les nombreuses actions que les Romains ont entreprises 
après la conquête de la Dacie on compte aussi une colonisation 
intense par des colons venus de toutes les régions de l'Empire

1
. 

Beaucoup de ces colons, ainsi que les vétérans
2
, se sont établis dans 

le milieu rural. Là-bas, quelques-uns ont obtenu des terres de l'ager 
publicus, selon la pratique qu'on retrouve dans les autres provinces

3
. 

Ils construisent des maisons qui, dès le début ou, avec le temps, 
deviennent des vraies unités d'exploitation agricole, selon la 
superficie et la fertilité du lot. Bénéficiant de dépendances et 
d'annexes, elles étaient situées à une certaine distance de camps et de 
villes, mais à proximité de voies de communication, et produisaient 
aussi pour le marché. Elles sont connues par les auteurs antiques et 
la littérature moderne comme des villae rusticae

4
. Les éléments qui, 

à notre avis, devraient caractériser de telles fermes sont: la 
construction de la maison et de ces annexes sur un lot de propriété, 
son habitation permanente, la production dépassant le strict 
nécessaire de la ferme elle-même et dont le surplus est destiné au 
marché. Elles devraient avoir été nombreuses sur le territoire de la 
Dacie, surtout autour des villes et des camps, qui fournissaient le 
marché en denrées agricoles. Par leur structure, leur caractère et par 
l'ambiance dans laquelle elles fonctionnaient, les villae rusticae 
représentaient aussi un moyen efficace dans le processus de 
romanisation des autochtones qui vivaient dans le milieu rural.  

                                                 
1
  Eutropius, Breviarium ab Urbe condita, VIII, 6, 1. 

2
  Sur les licenciements massifs faits au début de l'existence de la province, 

voir CIL XVI, 57, 163. 
3
  M. Rostovzev, SESIR, 258, 262, 264; Edith B. Thomas, Römische Villen 

in Pannonien, Budapest, 1964, 379. 
4
  DAGR, V, 1, 870; EAA, VII, 1166 - 1169, 1172. 
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Leur nombre devrait avoir été grand, si on pense au nombre et 
au développement des villes et aux troupes qui ont toujours existé en 
Dacie. Mais, jusqu'à présent, celles qui ont été fouillées, 
intégralement ou partiellement, et que nous considérons comme 
villae rusticae

5
 sont peu nombreuses et se trouvent à: Caransebeş

6
 

(dép. Caraş-Severin); à Deva
7
, Hobiţa-Grădişte

8
, Mănerău

9
 et 

Sântămăria-Orlea
10

 (dép. Hunedoara); à Apoldu-de-Sus
11

 (dép. 
Sibiu); à Aiud

12
 et Răhău

13
 (dép. Alba); à Apahida

14
, Ciumăfaia

15
 et 

Chinteni
16

 (dép. Cluj); à Gârbău
17

 (dép. Sălaj). Pour qu'on puisse se 
faire une idée assez proche de la réalité de ce genre de construction 
en Dacie, nous essayerons de faire le maximum d'observations 
possibles sur la base des découvertes existantes. 

Les villae rusticae étaient situées, comme partout dans le 
monde romain, dans les vallées secondaires ou sur les terrasses de 

                                                 
5
  D'après la situation et la position dans le terrain, d'après la disposition 

des bâtiments et la nature des découvertes qu'on pourrait encadrer dans 
cette catégorie. 

6
  E. Iaroslavschi, O villa rustica la Caransebeş, dans Banatica, III, 1975,  

355 - 359. 
7
  L. Mărghitan, Cercetări arheologice în vatra oraşului Deva, Deva, 

1971, 15 - 85. 
8
  O. Floca, Ferma (villa rustica) din epoca sclavagistă romană de la 

Cinciş, dans Materiale, I, 1953, 752 - 753. 
9
  Á.Buday, Romai villák Erdélyben I, dans Dolgozatok, IV, 1913, 110 - 128. 

10
  R. Popa, Săpături într-o villa rustica de lângă Haţeg, dans ActaMN, IX, 

1972, 439 - 461. Nous la présentons sous le nom de la localité aux 
confins de laquelle se trouvent les ruines. 

11
  N. Branga, Urbanismul Daciei romane, Timişoara, 1980, 44 - 47. 

12
  I. Winkler et collab., Villa rustica de la Aiud, dans Sargetia, V, 1968, 76 

- 81. 
13

  K. Horedt et collab., Săpăturile arheologice de la Răhău şi Sebeş, dans 
Apulum, VI, 1967, 18 - 19. 

14
  Á.Buday, Romai villák Erdélyben II, dans Dolgozatok, IV, 1913, 128 -

154. 
15

  Z.Székely, Villa rustica de la Ciumăfaia, dans StComS, 1969, 155 - 181. 
16

  D. Alicu, Cercetări arheologice la Cluj-Napoca: villa rustica din Valea 
Chintăului. Campaniile 1990 - 1992, dans ActaMN, 31, 1994, I, 539 - 546. 

17
  Á. Buday, Romai ház maradvánay Csákygórbon, dans Dolgozatok, V, 

1914, 45 - 62. 
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collines
18

; la plus grande partie d'entre elles se trouve à proximité de 
la voie impériale Sarmizegetusa - Porolissum. Elles font partie du 
type qu'on appelle "avec des bâtiments dispersés"

19
 (voir les plans 

des constructions, leur nombre et leur situation sur le terrain). Les 
murs d'enceinte (pour celles qui ont un) suivaient les formes du 
relief local et la surface qu'ils délimitent variait entre 0,25 et 3 ha

20
. 

Le nombre des bâtiments qu'on retrouve à l'intérieur ne dépasse pas 
cinq. Dans la région centrale de la ferme, il y avait le bâtiment 
principal, parfois encore une construction secondaire. Le reste des 
bâtiments longeait le mur d'enceinte. La maison du propriétaire avait 
de 5 à 12 pièces. Quelques-unes ont une seule phase de construction, 
d'autres ont été refaites ou agrandies. Toutes les maisons disposaient, 
dans une ou plusieurs chambres, d'installations d'hypocauste ainsi 
que d'installations pour les bains. La plupart des chambres et surtout 
celles qui étaient chauffées, avaient des pavements de mosaïque ou 
de brique. Les parois étaient décorées avec des ornements en stuc, en 
rélief, ou de la peinture murale de plusieurs couleurs. 

Les bâtiments annexes avaient soit une fondation en pierres ou 
alors elles étaient des simples baraques en bois. Il pouvait y avoir 
plusieurs chambres dont quelques-unes avaient un pavement et dont 
le toit était en briques. Il s'agissait de locaux d'habitations pour les 
domestiques ou alors pour les animaux et les outils, de remises et 
parfois des ateliers. 

Le matériel archéologique qu'on a retrouvé dans les ruines des 
fermes n'est pas très riche. Il consiste en poterie provinciale romaine 
auprès de laquelle, dans certaines villae rusticae, il y avait aussi des 
outils agricoles et pour l'usage domestique, des accessoires 
vestimentaires, des parures, des fragments de céramique avec des 
inscriptions, incisées ou estampillées, ainsi que des monnaies, de 
Trajan à Élagabale, dont la majeure partie date de l'époque des 
Sévères. 

Parmi les découvertes les plus spectaculaires, on compte la 
statuette d'un Lare en bronze (Deva), sept autels en pierre dédiés à 
Apollo, Fortuna, Juno, Mercurius par Aelius Iulius à Ciumăfaia, à 

                                                 
18

  DAGR, V, 1, p. 881; Edith B. Thomas, op. cit., 739. 
19

  DAGR, V, 1, 878 - 879; Edith B. Thomas, loc. cit. 
20

  Quelques-unes, dont le périmètre n'a pas pu être établi ou qui n'ont été 
identifiées que grâce aux recherches de surface, semblent avoir plus de 5 
ha. 
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Silvanus Domesticus par Aelius Iulius veteranus ex centurione  et à  
Hercules  par P. Ael. Maximus

21
. 

A partir des observations faites plus haut, on constate que les 
villae rusticae de la Dacie ne se différencient pas de celles à 
caractère agricole très prononcé, surtout de celles des provinces du 
nord de l'Empire. Le système de construction (opus incertum) et les 
matériaux utilisés sont les mêmes; comme partout dans la région à 
climat plus froid, des restes d'hypocaustes sont présents, ainsi que 
des restes des bains. Le caractère agricole est évident, non seulement 
à cause des outils qu'on a découvert, mais aussi à cause de 
l'emplacement même des fermes, c'est-à-dire dans des régions 
fertiles, à proximité d'un ruisseau. Il semble quand-même que 
quelques-unes des fermes aient eu un caractère mixte, même si les 
métiers avaient un rôle secondaire. 

Quant aux propriétaires, ils proviennent surtout du milieu 
militaire, les vétérans ayant constitué un contingent nombreux parmi 
les colons de la Dacie romaine

22
. Il devrait y avoir aussi des civils, 

citoyens ou pérégrins, ainsi que, peut-être, des autochtones qui, en 
pactisant avec les Romains

23
, ont emprunté leur mode de vie

24
. 

La main d'oeuvre était recrutée dans le milieu local, à proximité 
immédiate des fermes. Selon les conditions qu'exigeait la politique 
agraire en vigueur à cette époque dans l'Empire

25
, elle constituait une 

source sûre et bon marché. 

Compte tenu des découvertes faites dans le territoire des villae 
rusticae, on peut aussi remarquer un certain degré de romanisation, 
ce qui confirme que les villae rusticae, à côté des villes et des camps 
militaires, ont joué un rôle dans la propagation de la civilisation et 
de la culture romaines. 

 

                                                 
21

  Pour des observations concernant ces découvertes, voir aussi 
M. Macrea, Cultele germanice în Dacia, dans AISC, V, 231. 

22
  Voir plus haut, note 2. 

23
  Voir Dio Cassius, Historia Romana, LXVIII, 11, 1. 

24
  Analogies: Caius Iulius Caesar, De bello Gallico, I, 5. 

25
  La diminution du nombre des esclaves sur le marché et leur travail non 

rémunéré. 



 

 

 
 
 
 
 
 

A PROPOS DES VILLAE RUSTICAE D'OLTÉNIE 
 

Gh. POPILIAN, D. BÅLTEANU, Craiova 
 
 

La province de la Dacie une fois constituée et l'ager publicus
1
 

reparti selon les lois romaines, on assiste, dans les zones rurales, à 
l'apparition des exploitations agricoles de type villa rustica, l'unité 
économique indépendente la plus fréquente de l'agriculture romaine 
et qui ne peut pas être divisée en unités plus petites

2
. 

Dans la Dacie méridionale, aucune villa rustica n'a pas fait 
l'objet de fouilles archéologiques

3
. 

Pour identifier les fermes romaines d'Olténie, nous avons utilisé 
des informations épigraphiques et archéologiques. Il s'agit d'infor-
mations faites en surface et très rarement de sondages ou de fouilles 
systématiques (à Orlea, Săcelu et Izâmşa). Dans certains cas, nous 
avons procédé par analogie avec ce que nous connaissions d'autres 
régions, spécialement avec la Dobroudja, où la vie rurale, 
l'agriculture romaine et les villae rusticae ont fait l'objet d'études 
détaillées

4
 et avec le reste du territoire de la Dacie

5
. 

Nous sommes partis de l'idée qu'on peut admettre l'existence de 
villae rusticae dans les lieux où, en surface, on peut relever des 
traces de constructions en dur, qui ne peuvent pas être mises en 

                                                 
1
  F. de Martino, Storia della costituzione romana, IV, 2, Napoli, 1965, 

679 sqq. Pour la Dacie, V. M. Macrea, VDR, 111 - 116. 
2
  M. Biro, ArchHung, 26, 1974, 1 - 2, 23. 

3
  G. Popilian, AO s. n. 6, 1989, 54. 

4
  Al. Suceveanu, VEDR, 1977; V. H. Baumann, FRD, 1983; Maria 

Bărbulescu, Viaţa rurală în Dobrogea romană (mss.), Cluj 1991. 
5
  I. Mitrofan, ActaMN, 10, 1973, 127 - 150; Idem, ActaMN, 11, 1974,  

41 - 59; Idem, In memoriam Constantini Daicoviciu, Cluj, 1974, 259 - 
271; D. Benea, A. Bejan, ActaMN, 24 - 25, 1987 - 1988, 247 - 260; 
Idem, ActaMN, 26 - 30, 1989 -1993, I/1, 127 - 148. 



A PROPOS DES VILLAE RUSTICAE D'OLTÉNIE 

 174 

rapport avec une habitation plus vaste
6
. En ce qui concerne le choix 

du matériel épigraphique, nous avons considéré que, dans les cas où 
les inscriptions nous montrent des citoyens romains ou des pérégrins 
dans le territoire rural de la province, on peut admettre que ce sont 
des propriétaires fonciers qui possèdent des exploitations agricoles 
de type villa rustica; à ce jour, aucune inscription n'a été retrouvée 
en Olténie - ni en Dobroudja

7
, non plus - qui mentionne l'existence 

d'une villa rustica.  
Un premier problème concernant l'agriculture romaine en 

Olténie, c'est l'aspect juridique de la propriété foncière. Le manque 
d'informations certaines sur cette question nous oblige à opérer avec 
de simples hypothèses. D'une manière plus générale, nous pouvons 
exclure des types de propriétés, en premier lieu, la catégorie 
juridique nommée ager stipendiarius, spécifique pour les civitates 
stipendiariae, compte tenu qu'aucune ville de la Dacie romaine n'est 
l'aboutissement du développement d'une cité autochtone et n'a 
obtenu ce statut

8
. Aussi, nous pouvons supposer, d'après le texte 

d'Ulpien, Digesta, L, 15, 1, 9, que dans l'Olténie romaine la catégorie 
juridique d'ager privatus iure Quiritum n'a pas existé, parce que les 
deux coloniae situées dans la Dacie méridionale, Drobeta et Romula, 
n'ont pas bénéficié du ius Italicum

9
. On peut envisager que les 

citoyens romains, spécialement les vétérans, aient été propriétaires 
avec le titre d'ager viritim adsignatus et que les pérégrins aient pu 
détenir des propriétés foncières avec le titre d'ager privatus ex iure 
pergrino, tandis que les parcelles restées libres aient pu être 
affermées comme agri vectigales; mais ceci est la situation générale 
dans l'empire, sans preuves concrètes pour l'Olténie

10
. 

                                                 
6
  M. Biró, op. cit., 23. 

7
  ISM, V, 29, 30. Voir les commentaires de Gr. Florescu, R. Florescu,  

P. Diaconu, Capidava I, 103 - 105; Al. Suceveanu, op. cit., 103 et  
V.H. Baumann, op. cit., 50 - 51. 

8
  R. Florescu, Sargetia, 28 - 29, 1984 -1985, 154 - 155 (avec toute la 

bibliographie à la note 22); I. Glodariu, Apulum, 24, 1987, 133 - 137;  
R. Ardevan, Viaţa municipală în Dacia romană (résumé - mss.), Cluj, 
1994, 10. 

9
  Pour les problèmes concernant le statut juridique de la propriété dans les 

territoires des colonies des provinces de l'Empire romain, cf. F. de 
Martino, op. cit., 679 - 681. Pour le texte d'Ulpien cf. M. Macrea,  
op. cit., 134 - 135 et R. Ardevan, op. cit., 10 - 11. 

10
  Parmi les catégories restées en discussion, l'ager viritim adsignatus 
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Il faut aussi dire que les territoires ruraux des agglomérations 
civiles et militaires de l'Olténie n'ont pas pu être délimités avec 
précision, quoique les essais pour ce faire n'aient pas manqué. Outre 
les deux villes qui ont obtenu le rang de colonia, Drobeta

11
 et 

Romula
12

, deux autres civitates, agglomérations avec un statut 
juridique inférieur, Sucidava et Cioroiul Nou, ont été les centres des 
territoires ruraux

13
. C'est d'ailleurs de Sucidava que provient la seule 

inscription d'Olténie qui atteste un territorium  et ses magistrats
14

. 
Dans le territoire de Drobeta on peut supposer l'existence des 

plusieurs villae rusticae. Dans la commune de Bistriţa (dép. 
Mehedinţi) au lieu-dit "Gura Mojii", on a trouvé des traces des mûrs, 
qui attestent l'existence ici d'une construction romaine

15
. Au même 

endroit, Aurelius Gratinianus élève un relief votif au héros cavalier, 
analogue comme type iconographique aux monuments spécifiques 
pour les régions rhénanes

16
. D'après le gentilicium, il peut s'agir d'un 

individu qui a reşu la citoyenneté après l'avènement de Marc-Aurèle. 
L'absence du praenomen fait penser au IIIe siècle, peut-être à après 
212. 

                                                 
semble être la plus caracteristique pour les propriétés type villa rustica: 
Al. Suceveanu, ECR p. 34, s.v. ager viritim adsignatus: "Ces terrains 
étaient divisés en parcelles en conformité avec procédure de centuriatio, 
et ils peuvent être définis souvent comme villae rusticae". 

11
  Pour le territoire de Drobeta cf. M. Davidescu, Drobeta în secolele  

I - VII e.n.., Craiova, 1980, 161 - 170, mais il faut dire que les limites de 
ce territoire posent encore de nombreux problèmes. L'evolution de statut 
de Drobeta : C. C. Petolescu, AO, s. n., 8, 1993, 59 sq. 

12
  L'analyse la plus récente: C. M. Tătulea, Romula-Malva, Bucureşti 1994, 

54 - 58. Pour le statut de la ville: C. C. Petolescu, Dacia, N. S., 31, 
1987, 168 - 169. 

13
  R. Ardevan, op. cit., 9. Pour l'établissment de Cioroiul Nou: D. Tudor, 

Materiale, 8, 1962, 547 - 554; D. Tudor et alii, Apulum, 6, 1967,  
593 - 613; D. Tudor, OR4, 208 - 214. C. C. Petolescu, SCIVA, 198, 
localisait ici colonia Malva. Pour le territoire de Sucidava v. D. Tudor 
OR4, 208 (mais en ce qui concerne l'inscription de Gostavăţ, IDR, II, 
495, considérée par le prof. Tudor comme une borne entre les territoires 
de Romula et Sucidava, cf. l'argumentation contraire faite par les 
éditeurs de l'IDR, II). 

14
  Pour les curiales territorii Sucidavensis v. Gr. Florescu, SCIV, 9, 1958, 

337 sqq. 
15

  D. Tudor OR4 219. 
16

  Idem, SCIV, 16, 1965, 1, 179 - 181 = IDR, II, 132. 
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Ulcudius, fils de Baedarus, d'origine illyrienne ainsi que sa 
femme Sutta, fille d'Epicadus

17
 (fig. 2.1) sont attestés sur un 

monument funéraire trouvé à Zegaia (dép. de Mehedinţi). Tous les 
deux sont de condition pérégrine, ainsi que Dasas Capito, illyrien lui 
aussi, de l'inscription de Dâlma

18
 (fig. 2.3), situé aussi dans le 

territoire de Drobeta. A Dâlma, au lieu-dit "Vârful Popii", on a 
trouvé, outre l'inscription mentionnée plus haut, des traces de murs 
romains et plusieurs monnaies

19
. Il est peut-être plus intéressant de 

remarquer le fait que trois des six noms qui montrent des pérégrins à 
coup sûr d'origine illyrienne attestés en Olténie

20  proviennent du 
territoire rural de Drobeta. 

On peut admettre que ...Val(erius)..., qui figure sur une plaque 
votive dédiée à Mithra à Botoşeşti-Paia (dép. de Dolj), était citoyen 
romain. Dans cette localité, au lieu-dit "Piscul Cazacilor" on a 
signalé des traces romaines

21
. C'est du même endroit que provient 

une figurine en bronze qui représente Mercure
22

.  

L'inscription de Iezureni (dép. de Gorj), qui atteste Clodius 
Septimius

23
, un décurion de la colonie de Drobeta - probablement un 

propriétaire foncier enterré par ses fils Clodius Septimius et Clodius 
Peregrinus - pose la question de la limite du territoire de Drobeta.  
N. Gostar, en se basant sur l'emplacement géographique de ce monu-
ment, supposait que le territoire de Drobeta s'étendait jusqu'au pied des 
montagnes de Gorj

24
. Cette hypothèse est plausible, parce que la rive 

gauche de Jiu a appartenu à la Dacie Supérieure
25

, mais il est pos-sible 
que le décurion ait détenu une propriété en dehors du territoire de sa 
ville, parce qu'on peut citer d'autres exemples de ce genre

26
. 

                                                 
17

  IDR, II, 134; I. I. Russu, Illirii. Istoria - limba şi onomastica - 
romanizarea, Bucureşti, 1969, 172, 208 - 210, 251, 259. 

18
  IDR, II, 137; I. I. Russu, op. cit., 192 - 193. 

19
  Gr. Tocilescu, Fouilles, 187, no. 3. 

20
  La liste des noms illyriens en Olténie : D. Tudor, OR4, 145. 

21
  IDR, II, 133. 

22
  Al. Bărcăcilă, BCMI 30, 1937, 93, 132, no. 1. 

23
  IDR, II, 181. 

24
  N. Gostar, Arh. M., Bucureşti, 4, 1966, 185. 

25
  C. C. Petolescu, SCIV, 22, 1971, 3, p. 413, accepté aussi par I. Piso,  

D. Benea, ActaMN, 21, 1984, 124. 
26

  Nous citons ici un seul exemple: D. Baebatius Chrysantus, augustalis 
coloniae Zermisegetusae, enterré dans la zone du camp de Mehadia, 
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Un autre propriétaire foncier de Drobeta était l'augustale de 
cette colonie, Marini(-us ou -nus) qui élève une statue dédiée à I O 
M Montanus, sur sa propriété (in possessione sua) - probablement 
une villa rustica - au nom de M. Lucius Romanus

27
. Quoique le 

monument ait été trouvé sur la rive droite du Danube, le fait qu'il a 
été réemployé dans la zone du camp de Pontes fait penser qu'il 
pourrait venir de Drobeta

28
. Il est difficile, sinon impossible, d'établir 

avec certitude son lieu de provenance, mais nous retenons que la 
dédicace atteste l'existence d'une propriété agricole, probablement 
une villa rustica, comme l'admettent aussi les éditeurs de 
l'inscription. C'est la seule mention d'une propriété agricole d'un 
personnage qui habite une des localités situées dans la Dacie 
méridionale. Le personnage est un affranchi comme l'atteste son nom 
(il ne porte pas les tria nomina) et son appartenance à l'ordo 
augustalium. C'était probablement un affranchi de M. Lucius 
Romanus, au nom duquel il pose la dédicace. A propos de ce dernier, 
on peut dire seulement que son nom n'est pas habituel: au lieu d'un 
nomen gentile, il porte un praenomen: Lucius. En ce qui concerne la 
formule in possessione sua, les éditeurs citent une seule analogie

29
. 

Elle désigne une propriété foncière, ainsi que celle in praedio suo
30

. 
Enfin, nous croyons qu'on peut admettre que Marini (-us ou -nus) a 
possédé une propriété au sud du Danube, parce que dans la zone du 
pont entre Pontes et Drobeta, il doit avoir existé des relations étroites 
entre les deux rives du fleuve; on pense plus particulièrement à des 
relations économiques. 

A Săcelu, dans la dépression de Târgu-Jiu, à 2 km environ au 
sud de la station balnéaire, sur la rive droite de la Blahniţa, près du 
pont de la route de Cărbuneşti, on a trouvé des traces d'une 
construction avec un hypocauste, des murs de constructions plus 
petites, des inscriptions, de nombreux petits objets et des monnaies 
romaines. Depuis 1976, on a effectué des fouilles systematiques

31
 à 

                                                 
IDR, III/1,89. 

27
  M. Garasanin, M. Vasic, G. Marjanovic - Vujovic, Cahiers des Portes 

de Fer, Belgrade, 2, 1984, 78 - 79. 
28

  C. C. Petolescu, SCIVA, 37, 1986, 4, 347, no. 324. 
29

  CIL, III, 3626 = 10570 (Kissingwald). 
30

  ISM, II, 180 (16) avec le commentaire de I. Stoian. 
31

  C. C. Petolescu, dans Documente recent descoperite şi informaţii 
arheologice, 1984, 56. 
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Săcelu; elles ont permis de mettre au jour un édifice avec un 
hypocauste près du pont sur la Blahniţa. Parmi les objets découverts, 
nous signalons deux fragments de céramique de type terra sigillata, 
de production locale. 

A 250 m au nord de la construction avec un hypocauste, on a trouvé 
les restes d'une construction funéraire

32
, ainsi que l'inscription de 

Venusius Rusticanus et Venusia Rusticana (les noms sont incertains)
33

. 
C'est de la même zone que proviennent une autre inscription funéraire

34
 

et un autel dédié à Esculape et à Hygie par M. Tiberius Marcianus
35

. 
En 1983 et 1984, trois huttes de surface ont été fouillées; d'après 

la technique de construction et leur inventaire, on peut en déduire 
qu'elles ont appartenu à la population autochtone

36
. Nous pouvons 

considérer que les découvertes de Săcelu aux lieux-dits "Turiţa", 
"Grui" et "Fântâna Jidovilor" ont appartenu à une villa rustica. Les 
trois huttes de surface sont la preuve que, du moins occasionellement, 
on avait recours à la population autochtone pour les travaux agricoles. 

Dans la même zone de la dépression de Târgu-Jiu, des traces 
archéologiques qui indiquent peut-être l'existence de villae rusticae 
ont été signalés à Bârsesti

37
 et Târgu-Jiu

38
. 

Dans le territoire de Drobeta, une autre villa rustica a existé à 
Izâmşa (dép. de Mehedinţi). Ici, aux lieux-dits "Cazan" et "Valea 
Fântânilor" on a découvert des traces de murs, des canaux pour 
l'adduction de l'eau, etc. Un four de potier a été trouvé au milieu du 
village. Parmi les découvertes d'Izâmşa nous signalons ici une 
amphore, des monnaies qui commencent avec Claude I et finissent 
avec Constance II

39
 et un sarcophage en pierre

40
. 

Aux environs de Drobeta autres possibles villae rusticae ont 
existé à Malovaţ

41
, Baloteşti

42
, Magheru

43
 et Ciovărnăşani

44
. 

                                                 
32

  Ibidem II, 183. 
33

  Idem, SCIVA, 33, 1982, 1, 120 - 121. 
34

  IDR, II, 183. 
35

  IDR, II, 182. 
36

  P. Gherghe, AO, s. n., 4, 1985, 47 - 57. 
37

  G. Popilian, op. cit., 59. 
38

  D. Tudor, OR4, 226. 
39

  Exp. Bujor, Materiale, 10, 1973, 112 - 113. 
40

  M. Davidescu, op. cit., 169 - 170. 
41

  D. Tudor, OR4, 220; Idem, 321. 
42

  Gr. Florescu,  I monumenti funerari del la Dacia Inferiore, Bucureşti, 
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Dans la plaine de Băileşti, aux environs de Cioroiul Nou (dép. 
de Dolj), on peut supposer l'existence de plusieurs villae rusticae.  
A Galicea Mare, Dioscorus Ianuari dédie un autel à Diana Regina

45
. 

C'était un esclave, comme le montre son nom et il était peut-être un 
vilicus. L'inscription mentionne aussi un mariage entre deux 
esclaves, un contubernium. Dans la même localité, on a repéré des 
traces de murs et des fragments sculpturaux, un lion funéraire, des 
vases et des monnaies romaines

46
. De Galicea Mare provient aussi 

un trésor monétaire de 800 deniers, frappés entre Antonin le Pieux et 
Philippe l'Arabe

47
. 

Dans la même région, à Afumaţi, on a trouvé la stèle funéraire 
élevée à son fils par C. Quintinius Victor

48
, citoyen romain avec les tria 

nomina, probablement propriétaire d'un domaine agricole. Nous 
ajoutons les traces romaines de Covei

49
, Tencănău (des monnaies et un 

fragment de stèle funéraire
50

) et le relief de Silvain de Bucovicior
51

. 
Dans la zone est de l'Olténie, dans les territoires ruraux de 

Romula et de Sucidava, les traces archéologiques peuvent indiquer 
que les villae rusticae sont plus nombreuses. 

Entre les localités de Jieni et de Rusăneşti (dép. d'Olt), deux 
inscriptions funéraires, trouvées dans une nécropole tumulaire, nous 
révèlent deux probables propriétaires fonciers, avec des noms de 
citoyens romains: T. Patulcius Severus

52
 et Aelius Vales, dit 

Esbenus
53

. Ce dernier, qui est d'origine thrace
54

, a été enterré par son 
affranchi, Fortunatus et sa femme Sira, probablement elle-même 
ancienne esclave de son mari. 

 

                                                 
1942, 32, no. 5. 

43
  D. Tudor, OR4, 219. 

44
  Ibidem. 

45
  Ibidem. 

46
  IDR, II, 158. 

47
  D. Tudor, OR4, 224. 

48
  B. Mitrea, SCIV, 13, 1962, 1, 220, no. 28. 

49
  IDR, II, 157. 

50
  G. Popilian, op. cit., 61. 

51
  D. Tudor. OR4, 225. 

52
  G. Popilian, OSC, 2, 1980, 109. 

53
  IDR, II, 322. 

54
  IDR, II, 323. 
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En nous basant sur des recherches en surface, des petits sondages 
et des trouvailles fortuites, nous pouvons supposer l'existence de deux 
villae rusticae  à Orlea - dans le territoire de Sucidava - au lieu-dit "La 
Puerniţa" et à proximité de l'école

55
. P. Iulius Vitalianus qui élève un 

autel à Iupiter était peut-être le propriétaire de ces fermes
56

. 
De Sucidava provient une inscription qui contient le testament 

d'un personnage qui reste inconnu à cause de l'état actuel de la 
pièce

57
. L'inscription atteste l'existence d'une propriété agricole aux 

environs de la ville. La tombe qu'on peut ranger dans la catégorie des 
complexes funéraires avec des annexes comme des jardins, des 
taillis et des vignes

58
, se trouvait quelque part dans le territoire rural 

de Sucidava, là où le défunt possédait un terrain avec une villa 
rustica

59
. Cet individu a détaché une partie - deux ingera de vignoble 

et une maison - de sa propriété laissée à ses héritiers et il l'a donnée à 
des curatores sepulchri. Ces curatores - de nombre inconnu - ne 
détiennent pas l'entier droit de propriété mais ils bénéficient des 
revenus (fructus) et de l'usage (usus) de la maison, sous certaines 
conditions. Ils perdent ces droits s'ils ne respectent pas les 
dispositions testamentaires et ils n'ont pas le droit de laisser en 
héritage leurs parties de propriété, puisque, en cas de décès, les 
héritiers légitimes sont ceux que désigne un autre curator, selon les 
mêmes dispositions testamentaires

60
. 

A Urzica (dép. d'Olt) au lieu-dit "Boca", on a découvert des 
fragments céramiques, des briques et des monnaies romaines

61
. Dans 

la même localité, on a touvé l'inscription funéraire de Marcus 
Flavius, un officier supérieur

62
. 

                                                 
55

  I. I. Russu, ActaMN, 4, 1967, 91. 
56

  G. Popilian, AO, s. n. 6, 1989, 55. Pour les traces romaines d'Orlea, mais 
avec une autre interprétation, v. D. Tudor, OR4, 230; idem, Sucidava, 
Craiova, 1974, 53 sq. 

57
  IDR, II, 308. 

58
  IDR, II, 187. 

59
  J. M. C. Toynbee, Death and Burial in the Roman World, London and 

Southampton, 1970, 94 - 100. 
60

  Comme l'a supposé I. Stoian pour l'emplacement d'un tombe avec taillis 
d'un vétéran de Tomis: ISM, II, 190 (26). 

61
  Pour les testaments en général, v. VI. Hanga, Principiile dreptului privat 

roman, Cluj 1989, 121 - 131 (la seule étude qui nous a été accessible). 
62

  D. Tudor, OR4, 232. 
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A Grojdibod situé aussi dans les environs de Sucidava, Eupator, 
fils d'Eumenes, vétéran d'une vexillatio equitum Illyricorum, a 
probablement été le propriétaire d'une villa rustica. Il s'était établi ici 
après avoir reşu l'honesta missio en 129

63
. 

Dans la même zone au sud-est de l'Olténie, d'autres villae 
rusticae ont été repérées seulement par des observations faites en 
surface. Dans la commune de Cilieni, on a relevé des traces de murs, 
de tuiles, de la céramique et des monnaies. Au lieu-dit "Drumul 
Buţilor", à 6 km à l'ouest du village, on a signalé l'existence d'un four 
de potier et la découverte de deux Firmalampen avec les noms des 
producteurs, IANUARIUS et FLAVIUS

64
. 

A Brezuica (com. de Gostavăţ, dép. d'Olt) située à 3 km au sud 
du camp de Slăveni, sur la route romaine qui longe l'Olt, on a trouvé, 
il y a quelques décennies, les ruines d'une construction romaine et 
plusieurs éléments architecturaux

65
 (fig. 2.4). 

A Devesel (dép. d'Olt), une villa rustica a été identifiée près de 
la gare. En 1872, à l'occasion de la construction du chemin de fer, on 
a trouvé des traces de murs, un canal en briques et une statuette qui 
représente Priape. En 1980, on a découvert un chapiteau corinthien 
(fig. 2.5) et quelques fragments de fût de colonne

66
. 

Sur le territoire de la commune de Vlădila, également située sur 
la route romaine de Romula-Sucidava, deux villae rusticae ont été 
mises au jour; une située au lieu-dit "Moara lui Rusan" près de la 
gare de Frăsineţ (un petit sondage en 1984 a découvert des murs)

67
. 

L'autre se trouve à 2 km environ vers l'ouest, à proximité des 
greniers

68
; de cette zone proviennent également deux chapiteaux 

corinthiens
69

 (fig. 2.6 - 2.7). 

                                                 
63

  G. Popilian, op. cit., 55 et la note no. 10 où sont citées les informations 
d'O. Toropu. La pièce est encore inédite. 

64
  IDR, I, DiplD, X. 

65
  D. Tudor, OR4, 228. 

66
  Idem, AO, 12, 1933, 83, - 85, 115 - 116; idem, BCMI, 26, 1933, 76 - 81. 

67
  Inédites. Le chapiteau est dans un état fragmentaire. L'abaque est 

concave et le panier a été détruit. On peut voir seulement la partie 
supérieure des feuilles d'acanthe. Chaque face de l'abaque a été decorée 
d'une fleur. Longueur: 0,64 m, hauteur conservée: 0,28 m. 

68
  G. Popilian, op. cit., 59. 

69
  Depuis 1994 cette villa fait l'objet d'une recherche systématique, 

entreprise par I. Sandru. 
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Vers l'est du village de Studina, on a trouvé les traces d'une villa 
rustica. Parmi le matériel découvert ici, on remarque un fragment de 
vase de type terra sigillata produit dans les ateliers de Lezoux

70
, le 

seul fragment de terra sigillata d'importation découvert dans le 
milieu rural de la Dacie méridionale, et aussi deux monnaies de 
Sévère Alexandre. A proximité de cette ferme supposée, M. Nica a 
découvert un établissement daco-romain

71
. 

Sur le territoire du village de Grădinile (com. de Studina, dép. 
d'Olt), il a été possible d'établir l'existence d'une autre villa rustica qui 
se trouve à 6 km environ à l'ouest de la voie romaine dans la vallée du 
Cruşov, au lieu-dit "Fântâna lui Lie". De nombreux frag-ments de 
briques, de tuiles et de vases romains sont dispersés sur une surface 
d'environ 150 x 100 m. On peut aussi observer les contours de la 
construction principale, autour de laquelle les briques et les tuiles 
indiquent probablement l'emplacement de plusieurs annexes. On 
pouvait suivre aussi le tracé irrégulier du mur d'enceinte défensif qui 
entourait toutes les constructions de ce complexe agricole

72
. 

A la limite nord du village de Grădinile, à 100 m environ à l'est 
de l'église, sur une surface d'un diamètre de 150 m on peut observer 
des fragments de tuiles, de briques et de céramique romaines. Là, on 
peut admettre l'existence d'une autre ferme romaine. 

Il est très probable que les traces de murs et les monuments 
sculpturaux (deux lions et une plaque qui représente une tête de 
taureau) trouvés au nord du village de Brastavăţ, au bord de l'étang 
de Cruşov, indiquent la présence d'une villa rustica

73
. 

On est aussi confronté à des semblables situations sur les rives 
du Danube. A Celei, à 1,5 km environ à l'ouest de la forteresse, se 
trouvent les traces d'une exploitation agricole de ce genre

74
. A 

Bechet
75

 et à Potelu
76

 il existe dans chacune des deux localités un 
relief dédié au Cavalier thrace et aussi des traces de murs et 
beaucoup d'autres objets qui peuvent constituer des indices de 
l'existence de villae rusticae. 

                                                 
70

  G. Popilian, op. cit., 60. 
71

  Ibidem. 
72

  Ibidem. 
73

  Ibidem. 
74

  D. Tudor, OR4, 228. 
75

  Ibidem, 223. 
76

  Idem, Sucidava, Craiova, 1974, 50; G. Popilian, op. cit., 60. 
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A Amărăştii de Sus (dép. de Dolj), on a trouvé près de 
l'ancienne coopérative agricole des fragments de céramique, des 
monnaies et une statuette de Jupiter Dolichenus

77
. 

Aux environs de Romula, à Fărcaşu de Jos, au lieu-dit "Sălişte", 
suite à des fouilles d'urgence, on a découvert les traces d'une grande 
construction avec un pavement en éléments de céramique. Parmi le 
matériel trouvé ici, on remarque une faucille

78
. Il existe également 

un village daco-romain sur le territoire de cette même commune.  

On peut supposer que d'autres villae rusticae se trouvent dans 
les environs de Slăveni

79 et à Tia Mare
80

, sur la route située le long 
de la valée de l'Olt, à Caracal

81
, Vişina Veche

82
, Vădastra

83
 et 

Drăghiceni
84

 au bord de la voie qui relie Romula et Sucidava et aussi 
à Redea

85
, dans la territoire de Romula. 

En ce qui concerne la répartition géographique des fermes 
romaines de la Dacie méridionale (fig. 1), on peut dire que la plupart 
se situe dans les territoires de Romula et de Sucidava, où le sol fertile 
et les grandes routes qui facilitent le transport des marchandises vers 
les marchés des centres urbains offraient les meilleures conditions 
pour le développement d'une villa. Ainsi, sur la route romaine située le 
long de la vallée de l'Olt, il y avait des villae rusticae à Tia Mare, 
Cilieni, Rusăneşti, Brezuica, Slăveni et Fărcaşul de Jos, sur la route 
qui relie Romula et Sucidava, et également à Vişina Veche, Vădastra, 
Brastavăţ, Grădinile, Studina, Vlădila, Devesel, Caracal, Drăghiceni. 
Sur la rive du Danube, des fermes romaines existaient à Celei, Orlea, 
Gura Padinii, Grojdibod, à Potelu et à Bechet. 

Un peu plus loin des grands axes, on trouve les fermes de 
Vădăstriţa, Urzica, Amărăştii de Sus et Prapor. Il faut mentionner que, 
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  G. Popilian, op. cit., 60 et la note 57. 
78

  I. Berciu, C. C. Petolescu, Les cultes orientaux dans la Dacie 
méridionale, Leyden, 1976, 37, no. 23, pl. XV - XVI. 

79
  C. Mărgărit - Tătulea, op. cit., 56. 

80
  G. Popilian, op. cit., 61. 

81
  C. Vlădescu, N. Moghior, Studii şi materiale de muzeografie şi istorie 

militară, Bucureşti, 11, 1978, 167 - 170. 
82

  D. Tudor, OR4, 228. 
83

  Ibidem, 232. 
84

  Ibidem. 
85

  G. Popilian, op. cit., 61. 
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sur le cours inférieur et moyen du Jiu, nous n'avons fait aucune 
découverte de ce genre jusqu'à présent. En revanche, dans la plaine 
de Băileşti, autour de Cioroiul Nou, on signale de telles 
constructions à Afumaţi, Galicea Mare, Tencănău et Bucovicior. 

La dépression de Târgu-Jiu est une autre zone appréciée des 
propriétaires de fermes; voir Bârseşti, Iezureni, Târgu-Jiu et Săcelu. 

Plusieurs villae rusticae se trouvent dans le territoire de 
Drobeta: Bistriţa, Zegaia, Magheru, Malovăţ, Baloteşti, 
Ciovârnăşani, Dâlma, Botoşeşti-Paia et Izâmşa. 

On peut considérer que, dans la grande majorité des fermes 
romaines d'Olténie, l'agriculture était l'occupation principale et 
spécialement la culture du blé. Pour le IVe siècle, les analyses des 
grains trouvés à Sucidava attestent la culture du blé de la variété 
triticum aestivum et du seigle de la variété secale cereale

86
. Nous 

pouvons supposer que ces deux variétés étaient cultivées aussi 
pendant les deux siècles antérieurs. Dans les zones de collines et le 
long du Danube, on pratiquait aussi probablement l'élevage. Dans 
certaines fermes, on s'adonnait également à des activités artisanales 
destinées à satisfaire les besoins de l'exploitation elle-même et  
peut-être aussi ceux des établissements ruraux voisins. Des fours de 
potier existaient à Cilieni et Izâmşa. Parmi les produits achetés par 
les propriétaires agricoles dans les centres commerciaux de la 
province, nous mentionnons les lampes, la céramique de type terra 
sigillata, de production locale ou d'importation, et les amphores. 

Les propriétaires des fermes étaient des citoyens romains, 
colons ou vétérans, mais aussi des pérégrins. La rareté des pièces 
épigraphiques ne permet aucune conclusion sûre sur les 
appartenances sociales et civiques des propriétaires agricoles. On 
peut dire qu'ils étaient des citoyens romains: Aurelius Gratinianus, 
...Valerius... Tiberius Marcianus, C. Quintilius Victor, T. Patulcius 
Severus, Marcus Flavius... Clodius Septimius et ses fils. Un autre 
citoyen, Aelius Vales qui est Esbenus était d'origine thrace. Le 
diplôme militaire de Grojdibod mentionne d'autres citoyens: Eupator 
et ses enfants, Eupator, Eupater, Eumenes, Thrasson et Philopatra.  
De condition pérégrine sont les trois Illyriens: Ulcudius Baedari, 
Sutta Epicadi et Dasas Capito. Ces inscriptions nous parlent d'un 
décurion et d'un augustale de la colonie de Drobeta (Clodius 
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  B. Mitrea, Dacia, N.S. 5, 1961, 590, no. 43; D. Tudor, OR4, 231. 
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Septimius et Marinius), d'un vétéran (Eupator)
87

 et un officier 
supérieur (M. Flavius). 

Au problème de la main d'oeuvre employée dans les villae 
rusticae d'Olténie on trouve difficilement une solution. Deux 
inscriptions indiquent la présence d'esclaves dans l'agriculture: 
Dioscorus Ianuari, probablement un vilicus à Galicea Mare et 
Fortunatus et  Sira, anciens esclaves d'Aelius Vales. On peut 
supposer par analogie avec la situation en Dobroudja

88
, que les 

propriétaires emploient dans ces exploitations plus probablement la 
main d'oeuvre autochtone. Les situations trouvées à Studina, Fărcaşu 
de Jos et Săcelu, où des établissements autochtones existaient à 
proximité des fermes, sont des preuves qui vont dans ce sens. 

Sur l'architecture des villae rusticae d'Olténie, nous pouvons 
dire que les observations faites à Grădinile - "Fântâna lui Lie" - 
permettent de penser qu'ici se trouvait une villa de type "avec des 
dépendances dispersées à l'intérieur d'une enceinte", un type aussi 
répandu en Dacie Supérieure

89
, en Mésie

90
 et en Pannonie

91
. Trois 

chapiteaux corinthiens ont été trouvés à Vlădila et à Devesel et un 
architrave provient de Brezuica. Il est probable que ces pièces aient 
été produites au sud du Danube, puisque la matière première, comme 
on le sait, manque dans la plaine de l'Olténie. Des installations de 
chauffage de type hypocaustum ont été trouvées à Săcelu, lors des 
travaux pour l'adduction d'eau à Izâmşa et peut-être à Grădinile. 

Les attestations des cultes religieux dans le milieu rural de 
l'Olténie sont très rares et l'échantillon que nous possédons ne 
permet pas de généralisation. Le culte de Iupiter est attesté par 
l'autel d'Orlea et par la statue de Pontes, où il porte l'épithète 
Montanus. La représentation plastique de ce monument est d'un type 
très repandu

92
. Par l'analogie avec la situation de la Dobroudja

93
, on 
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  On admet en géneral que la majorité des vétérans attestés dans les 
inscriptions d'Olténie sont des propriétaires fonciers: D. Tudor, OR4, 
344; G. Popilian, op. cit., 55 - 57. 
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  V. H. Baumann, op. cit., 41. 
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  D. Isac, ActaMN, 11, 1974, 61 - 78. 
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  Maria Munteanu, Pontica, 6, 1973, 74; Maria Bărbulescu, op. cit., 25. 
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peut supposer qu'en Olténie, la religion officielle de l'empire est 
prépondérante, spécialement parmi les citoyens romains, et en 
premier lieu le culte de I O M, le plus répandu en Dacie et dans le 
monde romain tout entier

94
. 

D'autres dii consentes sont attestés à Botoşeşti-Paia (Mercure) 
et à Galicea Mare (Diane), où la déesse, qui est aussi "une divinité 
liée au monde des esclaves" a été vénérée par un vilicus, 
Dioscorus

95
. 

Les inscriptions nous montrent deux divinités agrestes: Priape à 
Devesel et Silvain à Bucuvicior, alors que le culte du Cavalier 
Thrace est attesté à Bechet et à Potelu. Les cultes orientaux sont 
représentés par le relief mithriaque de Botoşeşti-Paia et par la statue 
de Iupiter Dolichenus d'Amarăştii de Sus. 

Avec toutes les précautions qui s'imposent, nous pouvons dire 
que deux phénomènes observés en Dacie: la grande popularité des 
cultes officiels et en même temps la diffusion des cultes orientaux, 
sont attestés aussi dans le milieu rural de l'Olténie. 

                                                 
94

  M. Macrea, op. cit., 360; Mihai Bărbulescu, Interferenţe spirituale în 
Dacia romană, Cluj, 1984, 181. 

95
  D. Tudor, OR4, 368 - 369. 
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Fig. 1. Carte d'Olténie.
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Villae rusticae
Route romaine
Route romaine incertaine
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Fig. 2. 1 - inscription de Zegaia; 2 - inscription de Rusăneşti; 
3 - inscription de Dâlma; 4 - architrave de Brezuica; 

5 - chapiteau de Devesel; 6, 7 - chapiteaux de Vlădila.
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VITA SPIRITUALE NELL'AMBIENTE RURALE  
DELLA DACIA SUPERIORE 

 

Constantin POP, Cluj-Napoca 

 

 
Il presente testo* è la variante abbreviata di un vasto studio, 

ancora in stato di manoscritto. 
Durante 165 anni di storia della Dacia romana, la civiltà romana 

si impose chiaramente, in modo unitario, su tutto il territorio della 
provincia. Se nell'ambiente rurale furono studiate con attenzione le 
diverse forme di organizzazione politica, amministrativa, giuridica, 
militare (in gran parte attraverso i castri), economica e sociale, cio 
non vale per quanto riguarda la vita spirituale. Uno sguardo - pur 
sommario - su questo problema, benchè quest'ultimo sia un 
argomento meno affrontato nella letteratura rumena specializzata, 
può offrire - come ben si vedrà - interressanti sorprese. 

Per quanto segue, proverò a presentare gli aspetti più importanti 
di questa vita spirituale presente nelle regioni rurali di una parte 
della provincia di Dacia, conosciuta di solito sotto il nome di Dacia 
Superiore (le odierne province della Transilvania e del Banat). 

Per ben chiarire il mio tema di studio, mi propongo di tracciare 
un repertorio - senza pretese esaurienti - delle scoperte che sono 
strettamente legate alla vita religiosa, artistica e alla diffusione della 
scrittura, nell'ambiente contadino di questo territorio. 

Sono stati studiate le vestigia romane scoperte in 185 località 
tra le quali 23 villae rusticae (Aiton, Aiud-Brucla, Apahida-"Tarcea 
Mică" e Apahida-"Filleres", Apoldu de Sus e Apoldu de Jos, 
Caransebeş-"Măhala", Valea Chintăului - "Tulgheş", Cicău-
"Sălişte", Cinciş, Ciumăfaia, Dalboşeţ, Deva, Dezmir - "Sub 
Colină", Gârbou, Ghirbom, Hobiţa - "Grădişte", Jucu de Sus, 

                                                 
*  Versione italiana a cura del prof. Alexandru László. 



VITA SPIRITUALE NELL'AMBIENTE RURALE DELLA DACIA SUPERIORE 
  

 

 

190 

Mănerău, Miercurea Sibiului, Răhău, Sânnicoară e Sântămăria 
Orlea)

1
 e due grandi centri di stoviglieria (Cristeşti e Micăsasa)

2
, 

studiati dal punto di vista archeologico. 
Motivi contingenti : soltanto 23 villae rusticae sono state 

scavate più o meno sistematicamente; solo un numero ristretto di 
necropoli è stato scoperto; la ricerca di alcuni vici e pagi si è rivelata 
insufficiente, talvolta inconcludente; le informazioni bibliografiche 
sui rinvenimenti riguardanti questi ultimi sono abbastanza confuse e 
senza precisioni sulla loro localizzazione e sulla loro funzionalità, 
ecc., ed hanno escluso dal repertorio numerose località. Tuttavia si 
riconosce il fatto che traccie romane appaiono dappertutto nella 
provincia alla superficie del suolo. Sono state tralasciate 
appositamente anche altre località del territorio rurale della Dacia 
Superiore: 

a. I bagni (Ad Mediam - Băile Herculane, Aquae - Călan e 
Germisara - Gioagiu Băi), nei quali le vestigia scoperte sono dovute 
non tanto agli autoctoni, ma agli ospiti casuali, venuti a curarsi. 

b. I centri importanti dell'amministrazione mineraria (Ampelum 
- Zlatna, Alburnus Maior - Roşia Montană), in cui la maggior parte 
delle iscrizioni sono le testimonianze di alcuni funzionari più o meno 
stabilitisi in questi luoghi. 

c. Le comunità che, pur avendo lo statuto di pagi (Micia - 
Veţel), superano questa forma di organizzazione giuridico-
amministrativa. 

d. I centri dove furono in funzione officine per lavorare la 
pietra, trasformate poi in "scuole" di scultura artigianale, costituendo 

                                                 
1
  Per le vestigia romane scoperte in villae rusticae, cf.: Oct. Floca, 

Materiale, I, 1953, 743 - 754; OTS, 111, 218 - 219, 230 - 231;  
Z. Székely, StComS, 14, 1969, 155 - 181; L. Mărghitan, Cercetări 
arheologice pe vatra oraşului Deva, Deva, 1971; I. Mitrofan, ActaMN, 
X, 1973, 127 - 150, con bibliografia; IDR, III, 1, 1977, 60 - 61, 141 - 
145, con bibliografia; I. Winkler, M. Takács, Gh. Păiuş, Apulum, XVII, 
1979, 129 - 193; IDR, III, 4, 1988, 26 - 31, con bibliografia; RepCluj, 
passim; D. Alicu, ActaMN, 31, I, 1994, 539 - 567; V. Moga, Din istoria 
Europei romane, Oradea, 1995, 161 - 164; D. Alicu, S. Cociş,  
I. Ferenczi, A. Paki, C. Ilieş, ActaMN, 32, I, 1995, 619 - 633; V. Moga, 
ACRST; I. Mitrofan, ACRST. 

2
  Per Cristeşti: IDR, 4, 1988, 101 - 124, con bibliografia; A. Husar,  

N. Man, ACRST. Per Micăsasa, I. Mitrofan, Dacia, N. S., XXXIV, 1990, 
129 - 138; idem, SCIVA, 43, 1, 1992, 55 - 61; idem, Aşezarea romană 
de la Micăsasa, Diss., Cluj-Napoca, 1993 (manoscritto); idem, ActaMN, 
31, I, 1994, 523 - 538; idem, ActaMN, 32, I, 1995, 653 - 664. 
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dei veri "circoli culturali", in un'area geograficamente ben delimitata 
e con particolarità artistiche ben definite (per esempio Micia - Veţel, 
Gherla). 

e. Le località con castri militari, dove la maggior parte delle 
testimonianze archeologiche provengono da ricerche eseguite 
all'interno delle fortificazioni, le quali hanno però tralasciato l'analisi 
delle località civili limitrofe (Breţcu, Buciumi, Căşeiu, Gherla, 
Gilău, Hoghiz, Ilişua, Pojejena, Râşnov ecc.). 

f. Le odierne località della Dacia Superiore, quelle nelle 
vicinanze della capitale Ulpia Traiana Sarmizegetusa (Breazova, 
Densuş, Haţeg, Nălatvad, Ostrov, Poiana Selei, Râu de Mori, Strei, 
Zeicani ecc.) come quelle più lontane, dove vi si trovano 
sicuramente vestigia ulpiane, provenienti dalla capitale e portate qui 
con il passar del tempo (per esempio, Cara). 

Inoltre, non sono stati presi in considerazione i monumenti il 
cui luogo di rinvenimento era impreciso, le iscrizioni onorarie erette 
da persone ufficiali di passaggio in diverse località, le epigrafi molto 
frammentarie, gli ogetti di carattere militare, i timbri ritrovati su 
diversi prodotti di ceramica (specialmente sulla terra sigillata), le 
monete, la glittica, gli ornamenti e i vestiti privi di significato, così 
come le testimonianze archeologiche appena accennate nella 
letteratura specializzata. 

Le 135 dedice votive e i 59 monumenti con iscrizioni funebri 
ricordano il nome di alcuni personaggi (la maggior parte dei 
veterani) ritiratisi per sempre dall'attività diventati proprietari di 
"fattorie" e per ciò stabilitisi in campagne (alcuni di loro hanno 
assunto una volta, degli incarichi militari e amministrativi in centri 
urbani della provincia). 

In questo senso, accennerò solo due casi, che mi sembrano 
concludenti: 

1. Nella villa rustica di Ciumăfaia sono state scoperte 6 
iscrizioni per Iuno Regina, Minerva, Apollo, Mercurius, Silvanus, 
Dei et Deae insieme alla Fortuna Conservatrix, il loro dedicante è 
Aelius Iulius

3
, veteranus, ex centurione, padrone della "fattoria". 

Un'altra epigrafe in onore di Hercules Magusanus è stata eretta da 
Publius Aelius Maximus

4
, probabilmente un discendente del 

                                                 
3
  Z. Székely, 1. c.; I. Mitrofan, ActaMN, X, 1973, 133. 

4
  Ibidem. 
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veterano ricordato, che, pur essendo decurio nella colonia Napoca, 
lavorava la sua terra in campagna. 

2. La pietra funebre di Iulius Arphocra
5
, augustalis a Napoca, 

attesta la volontà del sacerdote di essere sepolto a Sânnicoară, 
probabilmente nei dintorni della sua villa rustica e non nel grande 
centro urbano della Dacia Superiore, che si trova nelle vicinanze.  

I 59 epitaffi
6
 analizzati tramandano il nome di diverse persone e 

delle loro famiglie, tutte in possesso di terre situate nella campagna 
della Dacia Superiore. 

Le 135 iscrizioni votive
7
 sono dedicate sia individualmente, sia 

in gruppo, alle seguenti divinità: 

a. Divinità del pantheon classico greco-romano: Iuppiter (il più 
venerato, 35casi), Iuno, Minerva, Diana, Apollo, Mercurius, Mars, 
Venus, Liber Pater e Libera, Aesculapius, Silvanus, Dis Pater e 
Proserpina, Nemesis, Fortuna, Victoria, Hercules e tutti assieme 
sotto della denominazione generale di Dei et Deae. 

b. Divinità dell'Asia Minore: Iuppiter Cimistenus, Sabazius. 

c. Divinità siriane: Iuppiter Dolichenus, Mithras (associato 
taevolta a Sol, 13 casi, la maggior parte degli altri associata a 
divinità orientali), Deus Aeternus. 

 

                                                 
5
  OTS,  227, 230. 

6
  CIL, III, passim; Gr. Florescu, EDR, IV, 1926 - 1927, 72 - 148; OTS, 

passim; VDR, passim; RömRum, passim; Civiltà, passim; M. Moga, I. I. 
Russu, Lapidarul Muzeului Banatului. Monumente epigrafice romane, 
Timişoara, 1974, passim; N. Gudea, V. Lucăcel, Inscripţii şi monumente 
sculpturale în Muzeul de Istorie şi Artă Zalău, Zalău, 1975, passim; 
IDR, III, 1, 1977, passim; Monuments, passim; IDR, III, 2, 1980, 
passim; Funerary Monuments, passim; IDR, III, 3, 1984, passim; IDR, 
III, 4, 1988, passim; RepCluj, passim; A. Husar, N. Man, op. cit., 
passim, ecc. 

7
  CIL, III, passim; OTS, passim; VDR, passim; RömRum, passim; Civiltà, 

passim; M. Moga, I. I. Russu, op. cit., passim; N. Gudea, V. Lucăcel, op. 
cit., passim; IDR, III, 1, 1977, passim; Monuments, passim; IDR, III, 2, 
1980, passim; Cultele, passim; H. Daicoviciu, D. Alicu, Colonia Ulpia 
Traiana Augusta Dacica Sarmizegetusa, Bucureşti, 1984, passim; IDR, 
III, 3, 1984, passim; M. Bărbulescu, Cultele greco-romane în provincia 
Dacia, Diss., Cluj-Napoca, 1985 (manoscritto); IDR, III, 4, 1988, 
passim; I. Mitrofan, EphNap, I, 1991, 185 - 188; RepCluj, passim; C. 
Pop, EphNap, IV, 1994, 61 - 73; A. Husar, N. Man, op. cit., passim, ecc. 
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d.   Divinità arabe (preislamiche): Bonus Puer (Azizus). 

e. Divinità celto-germaniche: Iuppiter Narenus, Hercules 
Magusanus, Obile, Montanae Suleviae. 

f. Divinità italiche regionali: Iuppiter Appenninus, Fortuna 
Praenestina. 

g.  Divinità locali (della provincia di Dacia): Terra Daciae. 

h. Personificazioni: Terra Mater, Genius Loci, Genius Populi 
Romani et commercii. 

i. Divinità conosciute per adesso nell'Impero: Deus 
Saromandus

8
. 

Si distinguono anche i tentativi più o meno fruttuosi di alcuni 
autoctoni di dipingere e incidere qualche lettera, numero, nome, 
perfino piccoli testi su oggetti in ceramica (vasi interi e frammentari, 
modelli per medaglioni ecc.) o di bronzo (anelli, paterae). È 
interessante un signaculum oculariorum in pietra, scoperto a 
Gârbou, appartenente a Publius Corcolonius

9
, che esercitava il suo 

mestiere sul limes del Nord della Dacia. Questa categoria di 
instrumentum raggruppa un totale di 28 pezzi. 

Inoltre, sono stati scoperti, anche 17 stiletti (styli), provenienti 
per la maggior parte dalle "fattorie" della Dacia Superiore. 

Tutti questi esempi sono la testimonianza della conoscenza 
dell'alfabeto e dell'uso del latino, e sono da considerare come 
un'importante componente del processo di romanizzazione della 
provincia. 

Centri importanti di diffusione della vita spirituale romana 
nell'ambiente rurale erano anche i luoghi di culto (probabilmente 8 
centri

10
), che vi erano stati costruiti. Purtroppo, essi non sono stati 

studiati dal punto di vista archeologico, ma della loro esistenza 
abbiamo conferma tramite le iscrizioni. Quindi, si suppone la loro 
presenza a Căşeiu (sacrarium per Nemesis), Decea Mureşului 

                                                 
8
  CIL, III, 1964; I. Mitrofan, EphNap, I, 1991, 185 - 188. 

9
  V. L. Bologa, AISC, II, 1933 - 1935, 219, 221 - 222. 

10
  CIL, III, 825, 7728; I. I. Russu, SCIV, 18, 1, 1967, 178; OTS, 141, 261; 

VDR, 381; I. Winkler, M. Takács, Gh. Păiuş, op. cit., 187; Cultele, 131; 
IDR, III, 3, 1984; M. Takács, Apulum, XXIV, 1987, 173 - 177, con 
bibliografia; M. Bărbulescu, op. cit., 51 - 52, 60 (manoscritto). 
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(mithraeum), Doştat (mithraeum), Grădiştea de Munte - "sub 
Cununi"; nella zona dell'ex-capitale reale dacica, Sarmizegetusa 
Regia (probabilmente santuario commemorativo, espressione della 
fedeltà nei confronti degli imperatori); Inlăceni (santuario per Diana), 
Războieni - "Cetate" (santuario per Apollo), Şard (santuario per Sol 
Invictus oppure mithraeum, dove ufficiava il sacerdote Caius Iulius 
Valens

11
) e a Valea Sângeorgiului (forse un centro di culto senza nome). 

L'arte
12

, anche essa importante espressione della spiritualità, è 
ben rappresentata nelle regioni rurali della Dacia Superiore. 

Nella creazione artistica locale hanno svolto un ruolo maggiore 
le officine per il lavoro della pietra, cosi come quelle di ceramica 
presenti nei grandi centri artigianali, per esempio di Cristeşti

13
 e 

Micăsasa
14

. Rivelatori di questa attività artistica nella regione sono i 
vari nomi di artigiani che ci sono stati tramandati per via epigrafica. 
Sono in fatti attestati 3 lapicidi (5 in totale per l'intera provincia 
della Dacia): Diogenes

15
 e Titus Iulius

16
, ambedue operanti nei 

dintorni delle cave di pietra di Călan e Hermeros
17

 a Cristeşti e un 
sigillarius, Zoticus

18
, a Inlăceni. 

Ecco adesso, la ripartizione dei monumenti per categoria di 
materiale: 

 
I. Pietra (marmo, alabastro, calcare, arenaria, andesite). 

1. 48 monumenti di carattere votivo rappresentanti : 

1.a. divinità classiche greco-romane: Iuppiter, Iuno, Apollo, 

Diana, Liber Pater e Libera, Fortuna, Ceres (?), Hecate Triformis, 

Hercules, Daphne, Eros, Genius prete (?). 

1.b. divinità orientali: Cybele, Mithras, Dea Syria. 

                                                 
11

  I. I. Russu, op. cit., 178; Cultele, 131. 
12

  Cf. le note 1 - 2, 6 - 7. 
13

  Cf. la nota 2 (Cristeşti). 
14

  Cf. la nota 2 (Micăsasa). 
15

  IDR, III, 3, 1984, 6. 
16

  OTS, p. 116. 
17

  IDR, III, 4, 1988, 133. 
18

  IDR, III, 4, 1988, 279. 
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1.c. divinità egiziane: Serapis. 

1.d. divinità balcano-danubiane: il Cavaliere traco, i Cavalieri 

danubiani. 
 

2. 61 pezzi di monumenti di carattere funebre aventi diverse 
funzioni ma tipi e configurazioni usuali che sono conosciuti in tutto 
l'Impero romano (stelae, arae, coronamenti, medaglioni, pareti di 
aediculae, basi, statue femminili drappeggiate e maschili in toga, 
leoni, ecc.). Ci sono però anche tipi iconografici inediti: per 
esempio, le scene su tre pareti di aediculae; quella "dell'aratura"

19
 

(Şeica Mică); l'immagine della Lupa Capitolina che allatta i due 
gemelli, Romulus e Remus, rappresentati non come bambini, ma 
come lupacchiotti

20
 (Cristeşti); la rappresentazione di un interno 

domestico dove una "parruchiera" pettina i capelli della sua padrona, 
accanto all'immagine di un pettine

21
 (Rediu). 

 

3. 18 monumenti di carattere cosidetto laico che raggruppano è 
formato di sculture in rilievo con iconografie antropomorfe, 
personaggi non identificati, resti statuari, figurazioni zoomorfe. 

 

II. Metallo (bronzo, bronzo dorato, argento, oro, piombo). 

47 oggetti di varia oreficeria come statuette votive e laiche, 
figurine di animaletti, pezzi di finimenti, vasi e rispettivi 
componenti, ornamenti di mobili, anelli, ecc. 

 

III. Le terre cotte. 

37 pezzi, da separare a seconda della loro funzione in: statuette 
di culto e laiche, giocattoli, antefissi, vasi in rilievo, maschere rituali, 
modelli per medaglioni e altri oggetti e simbole paleocristiani. 
Questi ultimi consistione in due immagini del pesce e altre due della 
croce, provenienti dall'importante e già menzionato centro di 
stoviglieria di Micăsasa

22
; la loro importanza per la storia della 

Dacia è immensa, perché per la prima volta questi simboli furono 
scoperti nella provincia in un contesto archeologico conservato in 
buone condizioni, che risale alla fine del secondo secolo d.C. o 
all'inizio del seguente. 

                                                 
19

  RömRum, 255, G137; Civiltà, 246, G98, con bibliografia. 
20

  C. Pop. ActaMN, VIII, 1971,  178 - 179. 
21

  RömRum,  254, G132; Civilità,  245, G93, con bibliografia. 
22

  I. Mitrofan, Dacia, N.S., XXXIV, 1990, 138; idem, Aşezarea romană de 
la Micăsasa, Diss., Cluj-Napoca, 1993, passim (manoscritto). 



VITA SPIRITUALE NELL'AMBIENTE RURALE DELLA DACIA SUPERIORE 
  

 

 

196 

IV. Le rappresentazioni artistiche in osso  

Si limitano ad un solo pezzo, proveniente da Timişoara, un 
manico scolpito in forma di colombo. 

 
In conclusione, si può affermare che, insieme al processo di 

romanizzazione della provincia romana, la vita spirituale fu intesa 
nell'ambiente rurale della Dacia Superiore, da molti punti di vista 
somigliante a quella dei centri urbani romani e caratterizzata da 
straordinari valori positivi. 

 
 

 



 
 
 
 
 
 

CULTES ET CROYANCES 
DANS LE MILIEU RURAL EN DACIE 

 
Mihai BĂRBULESCU, Cluj-Napoca 

 
 

Une étude faite il y a plus de 20 ans sur les monuments 
épigraphiques et les sculptures dans le milieu rural en Dacie 
dénombrait 160 établissements avec de tels monuments, soit le tiers 
des établissements ruraux connus en Dacie, mentionant encore que, 
en Dacie, le 8% des inscriptions proviennent du milieu rural

1
. Le 

sujet reste encore ouvert à la recherche, preuve en soit les deux 
communications d'aujourd'hui (celles de M. C. Pop et de moi-même). 

Une première difficulté dans notre essai est représentée par 
l'acception du terme "milieu rural". Quels sont les documents 
cultuels - inscriptions et sculptures - que nous devons admettre 
comme provenant du milieu rural ? 

La seule ville fondée officiellement en Dacie est Ulpia Traiana 
Sarmizegetusa. Les autres villes se développent dans les anciens 
établissements ruraux; pour quelques villes le statut antérieur - avant 
leur promotion au rang de municipe - est sûr

2
: vicus, vicus militaire, 

canabae, mais le matériel archéologique de cette étape est, 
généralement, difficile à identifier. Dans très peu de cas on connaît 
des documents cultuels qui concernent de faşon certaine la période 
précédente, avant la promotion au rang de ville

3
. Donc, on est obligé 

                                                 
1
  I. Winkler, dans SCIVA, 25, 4, 1974, 497 sqq. 

2
  H. Daicoviciu, dans ANRW, II/6, 1977, 921 - 948; N. Gudea, 

Porolissum, Bucureşti, 1986, 123 - 125; M. Davidescu, Drobeta în 
secolele I - VII e.n., Craiova, 1980, 42 sqq; Al. Diaconescu, I. Piso, dans 
ACRS I, 69 - 71; D. Benea, P. Bona, Tibiscum, Bucureşti, 1994,  
78 - 81; C. M. Tătulea, Romula - Malva, Bucureşti, 1994, 34 - 53;  
M. Bărbulescu, Potaissa. Studiu monografic, Turda, 1994, 33 - 48;  
R. Ardevan, dans ACRS II, 61 sqq; D. Benea, dans ACRS II, 231 sqq. 

3
  M. Bărbulescu, A. Cătinaş, dans ACRS I, 51 - 55. 
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de renoncer aux inscriptions et au matériel sculptural de villes, vu 
l'impossibilité d'une datation précise. 

D'autres cités n'ont jamais accédé de jure au rang de ville, bien 
qu'elles aient possédé les éléments urbains nécessaires. Par 
conséquent, il faut exclure de notre recherche Sucidava, Aquae, 
Micia, parce que de tels établissements n'appartenaient pas, de facto, 
au milieu rural

4
. Nous avons procédé au même raisonnement pour 

Alburnus Maior et l'agglomération de ses environs, peuplée par les 
mineurs. Quoiqu'on accepte, théoriquement, que le milieu rural peut 
compter des établissements dont l'existence ne s'appuie pas sur les 
activités agricoles, Alburnus Maior était loin d'être un village. 

Il faut exclure aussi tout matériel provenant de camps et du 
milieu militaire. Pourtant, on risque de perdre ainsi une partie de 
monuments cultuels: sont-ils découverts dans les canabae, dans les 
vici militaires ou bien dans des bourgades civiles du voisinage, 
compte-tenu que la topographie des environs de quelque 100 camps 
auxiliaires n'est pas connue d'une manière satisfaisante ? 

Les stations thermales (Băile Herculane, Germisara
5
) compor-

taient des éléments d'urbanisme et présentaient un certain confort et, 
fussent-elles pagi ou vici, elles se trouvent dans la même situation 
que Sucidava, Micia et Aquae. L'abondance des monuments 
épigraphiques et sculpturaux indique le grand flux des gens aisés qui 
les fréquentaient. 

Ainsi, notre recherche aura comme objet les seuls monuments 
cultuels qui proviennent du monde rural proprement dit, donc de ces 
petites communautés agricoles, qui peuvent être assimilées à des 
villages par le nombre restreint des habitants et des habitations, 
entourant ou non une villa, sans tenir compte des éléments 
d'organisation, qu'elles soient des vici ou de simples bourgades, ou 
qu'elles se trouvent dans des territoria militaires ou civils. 

La pénétration de la religion romaine et des croyances les plus 
diverses à la campagne, prouvée par les symboles de la culture 
romaine que sont l'inscription sur pierre et l'oeuvre d'art, vaut 
beaucoup pour l'idée de romanisation. 

                                                 
4
  D. Tudor, Sucidava (Coll. Latomus, LXXX), Bruxelles, 1965;  

O. Toropu, C.M. Tătulea, Sucidava, Bucureşti, 1987; L. Mărghitan, dans 
SCIV, 21, 4, 1970, 579 - 594. 

5
  A. Rusu, E. Pescaru, dans ACRS I, 201 sqq. 
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L'apparition dans une petite communauté d'autels votifs ou de 
représentations de dieux attestant tel ou tel culte ne peut avoir de 
signification que par comparaison avec la situation des cultes 
respectifs dans toute la province

6
. 

 
1. De ce point de vue, nous dégageons un premier groupe de 

divinités romaines, dont la présence dans le milieu rural se trouve - 
pour ainsi dire - dans une proportion normale: environ 4 - 5%. 

Les 19 monuments pour Jupiter (dont 14 inscriptions
7
) 

représentent le 4,9% d'un total de 385. Nous avons exclu l'autel de 
Lunca Mureşului, probablement originaire de Potaissa

8
. Des 

sculptures ont été trouvées à Aiton, Ciopeia, Dragu, Orlea et Teiuş
9
. 

Junon est mentionée sur trois autels
10

, ce qui représente le 5,6% 
des monuments de la Dacie. Minerve est attestée deux fois dans des 
inscriptions

11
 et par deux petits bronzes

12
, au total 4,5%. Avec une 

inscription
13

 et deux images
14

 les monuments à Apollon représentent 

                                                 
6
  Pour la religion en Dacie et les statistiques, nous avons utilisé, en pre-

mier lieu, les travaux suivants: M. Bărbulescu, Cultele greco-romane în 
provincia Dacia (Diss. Cluj-Napoca, 1985); S. Sanie, Cultele 1981;  
M. J. Vermaseren, CIMRM, 1956 - 1960; Al. Popa, Cultele egiptene şi 
micro-asiatice în Dacia romană (Diss. Cluj-Napoca, 1979); D. Tudor, 
CMRED 1969; C. C. Petolescu, dans SCIVA, 31, 4, 1980, 637 - 640. 

7
  IDR, III/4, 17 (Apoldu de Jos), 60 (Benic), 32 (Daia Română) IDR, 

III/1, 109 (Denta), N. Gostar, dans ArhM, IV, 1966, 175 - 176 
(Domneşti); CIL, III, 844 (Gârbău); IDR, II, 308 (Orlea) IDR, III/3, 29 
(Peştişu Mare), 31 (Peştişu Mic); IDR, III/4, 4 (Reciu); IDR, III/4, 101 
(Sânmiclăuş); IDR, III/4, 57 (Tibru); IDR, III/3, 17 - 18 (Valea 
Sângeorgiului). 

8
  I. I. Russu, dans ActaMN, V, 1968, 466 - 469. 

9
  C. Pop, dans Apulum, IX, 1971, 553 - 554 (Aiton); M. Bărbulescu, dans 

ActaMN, XIV, 1977, 184, no 42 (Ciopeia); D. Isac, dans ActaMN, XI, 
1974, 77, no 15 (Dragu); D. Tudor, dans BCMI, XXVI, 76, 1933, 77, 
 no 1 b (Orlea); V. Moga, dans ActaMN, XI, 1974, 81 - 83 (Teiuş). 

10
  A. Buday, dans Dolgozatok-Travaux, II, 1911, 263 - 264, no 2 

(Ciumăfaia); IDR, III/1, 109 (?) (Denta); IDR, III/3, 30 Peştişu Mic. 
11

  A. Buday, op. cit, 265 - 266, no 5 (Ciumăfaia); IDR, III/1, 109 (?) 
Denta. 

12
  C. C. Petolescu, dans OSC I, 64, no 6 (Padina Mare); Rev.  Muz., 1978, 

1, 72 - 73 (Ohaba). 
13

  A. Buday, op. cit, 264, no 3 (Ciumăfaia). 
14

  AÉrt. VII, 1887, 158 (Ocna Sibiului); D. Tudor, loc. cit. (Orlea). 
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en milieu rural le 5,6 %du total. Mercure (une inscription
15

 et deux 
statuettes

16
) et Mars (deux inscriptions

17
) détiennent respectivement 

le 3,9 %, et le 3,5 % des monuments de la province. 

 
2. Vénus (trois statuettes

18
), Némesis (un autel

19
) et Fortune (un 

autel
20

) sont très faiblement représentées dans le milieu rural, au-
dessous de 2% du total des monuments de la Dacie. La culte de 
Vénus est attesté surtout dans les camps et dans les villes par bon 
nombre de petites statuettes en terre cuite et en bronze. Les aspects 
politiques du culte de Fortune sont évidents, les militaires et les 
procurateurs étant de fervents croyants. Némesis, elle aussi, est 
connue surtout dans le monde de militaires et des gladiateurs. 

Esculape connaît une répartition encore plus faible - une seule 
inscription

21
 - à Săcelu, sur les 104 monuments en Dacie. Il faut 

mentionner de plus que Săcelu était probablement une petite station 
balnéaire. Ce manque dans le milieu rural peut être expliqué par la 
polarisation des offrandes dans les asklepeia d'Ulpia Traiana 
Sarmizegetusa et d'Apulum, peut-être aussi à Băile Herculane et 
Germisara. 

 
3. En revanche, d'autres cultes romains et étrangers sont mieux 

représentés dans le monde rural qu'on pourrait le penser. 
Une épigraphe pour Pluton et Proserpine à Apahida

22
 (sur les 

11 monuments en Dacie) et une main votive destinée au culte de 
Sabazios à Jena

23
 (sur les quatre attestations de ce culte) pèsent 

                                                 
15

  A. Buday, op. cit., 265, no 4 (Ciumăfaia). 
16

  D. Tudor, dans BCMI, XXX, 93, 1937, 132, no 2 (Botoşeşti-Paia);  
C. Gooss, Chronik der archaelogischen Funde Siebenbürgens, 1876, 
113 (Tătârlaua). 

17
  Civiltà, 199, E 335 (Cuzdrioara); IDR III/3,  19 (Valea Sângeorgiului). 

18
  L. David, dans ActaMN, I, 1964, 474, no 7 (Moldoveneşti); C. C. 

Petolescu et alii, dans Apulum, XIII, 1975, 692, no 6 (Orlea); terre-cuite 
de Orlea (information aimablement communiquée par C. C. Petolescu). 

19
  IDR,  III/3,  32 (Peştişu Mic). 

20
  A. Buday,  op. cit., 261 -  262, no 1. 

21
  IDR,  II,  182. 

22
  CIL, III, 7656. 

23
  M. Macrea, dans Apulum, IV, 1961, 67 - 69 (fig. 3 - 4). 
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lourd (par rapport au nombre total des monuments dans la province); 
c'est, nous le pensons, le résultat du hasard. Cest dans la même 
situation que se trouvent les attestations pour Sol Invictus syrien 
(deux ou trois

24
 sur 27), Azizos (une inscription

25
 sur 12) et Jupiter 

Dolichenus (trois autels
26

 et une statuette
27

 sur 54 monuments en 
Dacie). Dans les cas de Jupiter Dolichenus et d'Azizos, la présence 
de vétérans établis à la campagne (situation certaine pour l'autel 
d'Azizos de Suceagu) ou celle de militaires qui se trouvent plus au 
moins par hasard dans le milieu rural, peut fournir une explication. 

 
4. Parmi les cultes d'origine germanique

28
, un seul est 

représenté dans le milieu rural, par l'autel d'Hercule Magusanus à 
Ciumăfaia

29
, mais sa place là est facile à expliquer (nous y 

reviendrons plus bas). 
 

5. Signalons aussi deux divinités originaires d'Asie mineure: 
Narenos, sur un autel de Berghin

30
 (à condition que cette inscription 

ne provienne pas d'Apulum, où se trouvent les deux autres 
attestations en Dacie) et Saromandus, avec l'unique attestation de 
Dacie dans l'établissement rural de Micăsasa

31
. Les deux autels 

rendent compte de la foule cosmopolite de colons établis non 
seulement dans les villes, mais aussi dans le monde rural, que ce soit 
des groupes restreints, ou même des familles isolées. 

 

6. L'origine très diverse des colons à la campagne est prouvée 
par la présence des cultes d'Isis, Sérapis et Cybèle. Pourtant, ces 
cultes étant bien attestés en Dacie, on peut juger leur présence dans 

                                                 
24

  I. I. Russu, dans Materiale, VI, 1959, 877 (Ceanu Mic, inscription); 
IDR, III/3, 49 (Çoimuş ou Micia ?); S. Sanie, op. cit., 128 (Locusteni, 
médaillon en céramique). 

25
  CIL, III,  7652 (Suceagu). 

26
  CIL, III, 7625 (Domneşti); A. Buday, op. cit., 269 (Sâncrai); IDR, III/4, 

86 (Săcădate). 
27

  S. Sanie, op. cit., 74 (Amărăştii de Sus). 
28

  A. Husar, dans ACRS II, 136 - 143. 
29

  A. Buday, op. cit., 266 - 268, no 6. 
30

  IDR, III/4, 41. 
31

  IDR, III/4, 92. 
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le milieu rural comme étant normale (même si les fidèles ne sont pas 
des Orientaux). Chacune de ces divinités est attestée une fois à la 
campagne

32
 (environ 4% des monuments de Dacie). 

 

7. Les 15 monuments
33

 de Mithras représentent le 5,8% des 
monuments en Dacie. Le pourcentage est assez grand et exige une 
explication, parce que l'essor du mithriacisme a comme points 
d'appui les camps et les villes. Si les six monuments de Vinţu de Jos 
et de Doştat peuvent provenir en réalité d'Apulum, les deux autels de 
Decea Mureşului sont effectivement de cette localité, ils proviennent 
d'un mithraeum. Sans être complètement inattendu, un mithraeum 
dans le monde rural reste une curiosité

34
. 

 

8. Enfin, le groupe de divinités plus proches de la vie rurale. 
Premièrement, Silvain, avec 13 monuments

35
 sur 133, donc, 9,8%. 

Pour ceux qui étaient intéressés à l' exploitation des richesses du sol, 
des c0hamps, des forêts et des carrières, Silvain reste une divinité 
puissante. En Dacie, il est Silvester ou Domesticus, donc le patron 
des forêts, mais aussi le bon gardien des demeures et des fermes. 
Des carrières fonctionnaient dans quelques endroits où on a trouvé 
des monuments dédiés à Silvain: Deva, Uroiu, Viştea, tandis que 
l'autel de Sic est plutôt en relation avec les salines

36
. 

                                                 
32

  Terre-cuite d'Isis à Ozd, statuette de Sérapis à Fundeni (?) et statuette de 
Cybèle à Aiud (Al. Popa, op. cit., 23, 26, 61). 

33
  Boian, Botoşeşti-Paia, Decea Mureşului (deux), Doştat (trois ?), Dragu, 

Lopadea Noua, Orada de Sus, Ozd, Săcădate, VinÆu de Jos (trois ?):  
M. J. Vermaseren, op. cit., 271 - 333, no 1916 - 2190; cf. IDR, III/4,  
70 - 71 (seulement deux monuments à Decea); IDR, III/4, 30 (un seul 
monument à Doştat); IDR, III/4, 63 (Lopadea Noua), 131 (Ozd), 87 
(Săcădate). 

34
  R. Merkelbech, Mithras, 1984, 149 - 153. 

35
  Inscriptions: Z. Székely, dans StCom, 14, 1969, 163, 177 (Ciumăfaia); 

IDR, III/3, 28 (Cristur), 39 (Deva); CIL, III, 863 = 7661 (Dezmir);  
C. Daicoviciu, dans AISC, I, 106, no 3 (Măcicaşu); CIL, III, 6247=7637 
(Sic); IDR, III/3, 2 (Sălaşu de Sus), 23 (Sântămăria de Piatră); IDR, 
III/4, 18 (Sebeş); IDR, III/3, 210 (Uroiu); I. I. Russu, dans Materiale, 
VI, 1959, p. 875 - 876, no 6 (Viştea). Reliefs: C. C. Petolescu, dans 
OSC, II, 1980, p. 109 - 112 (Bucovicior); C. Pop, dans ActaMN, V, 
1968, p. 488, fig. 11 (Stolna). 

36
  Dernière synthèse sur le culte de Silvain en Dacie: P. F. Dorcey, dans 

Athenaeum, N. S., 66, 1988, 131 - 140 (avec des erreurs et une 
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Diane, elle aussi, est bien représentée dans le monde rural -  
8,9% (sept inscriptions

37
 et quatre sculptures

38
). 

Hercule detient une position semblable dans le panthéon des 
soidisants "paysans" - 7,2% (deux inscriptions

39
 et neuf représenta-

tions
40

). Comme Silvain, Hercule est aussi le protecteur des gens qui 
travaillent dans les carrières (voir l'autel de Deva et la statue de 
Baciu). 

A vrai dire, on pourrait s'attendre à rencontrer plus de 
monuments de Liber, de Libera et de leurs acolytes (Pan, Silène et 
les satyres). Ils detiennent à peine 4% des monuments (trois 
inscriptions

41
 et sept images

42
). Priape est mieux représenté - deux 

petits monuments
43

, sur 13 en total dans la province. 

                                                 
documentation incomplète). 

37
  IDR, III/4, 45 - 46 (AmpoiÆa); IDR, II, 158 (Galicea Mare); M. 

Macrea, dans AISC, I, 1, 1928 - 1932, 110 (Mera); IDR,  III/4,  67 
(Salinae),  55 - 56 (Tibru). 

38
  M. Bărbulescu, dans Dacia, XVI, 1972, 210, no 5 (Juc); G. Bordenache, 

Sculture, 1969, 42, no 65 (Orlea); C. Pop, E. Nemeş, dans ActaMN, XI, 
1974, 85 - 91 (Ostrov); I. AndriÆoiu, dans Rev. Muz., 6, 1969, 531 - 
532 (Streisângeorgiu). 

39
  IDR, III/3, 39 (Deva); IDR, III/4, 29 (Çpring). 

40
  C. Pop, dans ActaMN, V, 1968, 485, no 8 (Baciu - Cluj); 

 M. Bărbulescu, dans ActaMN, XIV, 1977, 184, no 42 (Ciopeia); ibid. 
181, no 18 (Ciucsângeorgiu); D. Tudor, dans AO 71 - 73, 1934, 95, no 
14 c (Gârla Mare); information aimablement transmise par C. C. 
Petolescu (Orlea); C. Tătulea, Arta figurată romană în Muzeul Olteniei, 
Bucureşti, 1975, 19 (Perişor); information aimablement communiquée 
par Doina Benea (Salcia); M. D. Lazăr, dans Sargetia, X, 1973, 409 - 
412 (Sălaşul de Sus); Jac. Ferd. v. Miller, Hercules Mehadiensis 
animadversionibus criticis illustratus, Pestini, 1806 (ÇviniÆa). 

41
  IDR, III/4, 61 (Benic); M. Macrea, dans AISC, I, 1, 1928 - 1932, 109 - 

110 (Mera); IDR, III/3, 33, (Valea Nandrului). 
42

  C. Pop, dans Apulum, VI, 1967, 176, no 8 (Statuette à Sântămăria de 
Piatră); gemmes: O. Floca, dans ActaMN, II, 1965, 173, fig. 10 (Cinciş) 
et L. David, dans Omagiu lui Constantin Daicoviciu, Bucureşti, 1960, 
529, no 27 (Tilişoara); terre-cuites: C. Pop, op. cit., 176, 178, no 10 
(Cădaciu) et D. Tudor, OR4, 106, 363 (Orlea); lampes: C. Pop, dans 
ActaMN, VII, 1970, 160, no 18 (Corpadea) et information transmise par 
C. C. Petolescu (Orlea). 

43
  D. Tudor, op. cit., 390, fig. 100/3 (Devesel); information aimable de  

D. O. Dan (Ohaba). 
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Enfin, Terra Mater, avec trois inscriptions
44

 sur un total de 13, 
doit cette position à son aspect de protectrice des richesses du sol. 
Elle est parfois associée dans les textes votifs justement avec Diane, 
Silvain et Hercule. Les autels de Domneşti et Salinae doivent être 
mis en relation avec les salines. 

 

9. Les Cavaliers Danubiens et le Cavalier Thrace sont bien 
représentés dans le panthéon dacique. Les monuments des Cavaliers 
Danubiens sont très répandus en Pannonie, en Mésie et en Dacie; les 
questions de l'origine et de la signification du culte restent encore 
largement ouvertes. Dans le milieu rural de la Dacie, on a découvert 
trois monuments des Cavaliers Danubiens (6%)

45
. Le Cavalier 

Thrace a joui, lui aussi, d'une popularité certaine, avec six 
monuments

46
 sur 43 (13,9 %). 

 

10. Si on tente maintenant de faire une synthèse sur les cultes 
dans le milieu rural, il convient de souligner, tout d'abord, que 
presque le tiers des divinités du panthéon extrêmement varié de la 
province se retrouve dans notre analyse. Il y a, bien sûr, des divinités 
qui, jusqu'à present, manquent, mais aucune divinité importante en 
Dacie n'est dans cette situation. Le degré dans lequel les dieux de 
l'Empire et les croyances les plus chères aux Romains se sont 
répandus jusque dans les villages daciques est aussi prouvé par la 
présence de dieux Lares. Quatre petits bronzes des protecteurs du 
foyer domestique ont été trouvés dans des établissements ruraux

47
, 

tandis que huit autres proviennent de villes ou d'établissements  
pré-urbains. Les genii, très répandus en Dacie dans les camps et dans 
les villes, connaissent à la campagne deux monuments seulement  
(3,8%)

48
. 

 

                                                 
44

  IDR, III/1, 109 (Denta); N. Gostar, dans ArhM, IV, 1966, 175 - 176 
(Domneşti); IDR,  III/4,  67 (Salinae). 

45
  D. Tudor, CMRED, 1969, 11 - 12,  no 20 (Aiud), 25 - 26, no 43 - 44 

(Orlea). 
46

  C. C. Petolescu, dans SCIVA, 31, 4, 1980, 638 - 639 (Potelu, Orlea, 
Sălaşu de Sus - trois reliefs, Boldut). 

47
  C. Pop, dans Apulum, XII, 1974, 599 - 607 (Brădenii, Deva, Nadab, 

Orlea). 
48

  C. Pop, dans ActaMN, XVII, 1980, 106 - 108, no 6 (StremÆ); O. Floca, 
dans Materiale, I, 767 - 768, no 11 (Valea Lupului). 
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Le tableau des croyances funéraires dans le monde rural est lui 
aussi, significatif. A Çeica Mică, le défunt héroïsé est représenté 
sous les traits du Cavalier Thrace

49
. Toujours là sont représentés 

Thanatos et Attys
50

. Treize autres monuments funéraires qui 
proviennent des établissements ruraux

51
 offrent le symbolisme 

classique: Thanatos, Attys et Ammon funéraires. 
Parmi les pratiques magiques, peu observées jusqu'ici en Dacie, 

un exemple provient d'Orlea: on a découvert un caisson en briques 
contenant trois petits cruches

52
. 

Qui sont les dédicants de tous ces monuments ? Premièrement, 
les propriétaires de villas: des chevaliers, des décurions, des vétérans 
et même des riches affranchis. Naturellement, dans beaucoup de 
villas, la vie se déroule "comme à la ville", dans de beaux édifices 
pourvus de tout le confort. On pourrait dire que les autels érigés dans 
une villa ou les statuettes placées dans le lararium sont une simple 
transposition des coutumes urbaines. Mais renoncer à de tels 
documents cultuels nous semble quant même être d'une rigueur 
excessive: renoncer donc aux meilleurs modèles de la vie romaine 
qui estistaient dans le milieu rural. 

Les décurions de Ulpia Traiana Sarmizegetusa sont les 
dédicants des deux autels à Jupiter à Valea Sângeorgiului; un 
décurion d'Apulum est le dédicant d'un autel au dieu suprême à Daia 
Română; un quattuorvir de la même ville est le dédicant d'un autel 
de Jupiter à Benic. Des citoyens romains, petits et moyens 
propriétaires, érigent les autels à Jupiter à Peştişu Mare et à Apoldu 
de Jos. L'autel à Azizos de Suceagu est le don d'un vétéran ex 
c(ustode armorum) qui possédait là une propriété. Le cas le plus 
intéressant est celui de la villa de Ciumăfaia, près de Napoca. Le 
premier propriétaire connu de cette villa était Aelius Iulius veteranus 
ex centurione, qui érigea dans sa villa six autels à Junon Regina, à 
Minerve, à Apollon, à Mercure, à Fortuna Conservatrix et à Silvain 

                                                 
49

  I. I. Russu, dans ActaMN, IV, 1967, 99 - 100, no 24 a. 
50

  Gr. Florescu, dans EDR, IV, 1930, 89 - 90, no 20. 
51

  Lucia æeposu Marinescu, Funerary Monuments, 45 - 46 (Deva, 
Gârbău); H. Daicoviciu, dans Omagiu lui P. Constantinescu Iaşi, 
Bucureşti, 1965, 101 - 108, fig. 1 (Mesentea); C. C. Petolescu, dans 
SCIV, 23, 1, 1972, 79 - 80 (Săcelu); Al. Popa, Cultele egiptene şi 
microasiatice în Dacia romană, Diss. Cluj, 1979: Aiud (quatre 
monuments), Ostrov, Răhău (deux monuments), Sântimbru, StremÆ. 

52
  D. Tudor, OR4, 411. 
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Domesticus. Dans cette compagnie, il est difficile de croire qu'un 
autel à Jupiter n'existait pas. Les quatre premières divinités 
appartenaient aux dii consentes, tandis que Mercure, Fortune et 
Silvain attestent des activités lucratives de cet ancien militaire

53
. Son 

fils, P. Aelius Maximus, qui avait accompli les milices équestres et 
qui a connu une brillante carrière municipale, a ajouté dans la villa 
de Ciumăfaia au moins un autel à Hercule Magusanus, à la suite d'un 
séjour sur le Rhin pendant son service militaire

54
. 

A part ces propriétaires de terrains et de villas, nous 
rencontrons parmi les dédicants des affranchis, comme par exemple 
le dédicant de l'inscription pour Sol Invictus de Çoimuş (ou Micia ?). 
Un actor de P. Aelius Marius, conductor pascui et salinarum, T. 
Aelius Atticus, a érigé l'autel à Jupiter et Terra Mater à Domneşti, 
donc la dédicace se rapporte à l'activité de son patron. Enfin, des 
gens très humbles et même des esclaves ne manquent pas, comme ce 
Dioscuros Ianuarii sur un modeste autel à Diane à Galicea Mare. 

Pour conclure, il y a lieu de répondre à une question: pourrait-
on parler d'une "religion des paysans" en Dacie ?

55
 Nous ne le 

croyons pas; du moins pas dans le sens d'un groupe de cultes qui, par 
tradition, appartiendrait d'une manière obligatoire au monde rural. 
Sans doute, des préférences existaient et une sorte de triade Diane-
Silvain-Hercule se dresse sur l'horizon spirituel rural. Mais les 
limites sont assez floues et, dans le cas de la Dacie, on voit, une fois 
de plus, que les règles ou les impressions sont contredites par la 
réalité. N'oublions pas que Céres - qui devrait être, théoriquement, 
une forte composante de cette "religion des paysans" - n'est pas 
attestée en Dacie que dans les grandes villes et dans les camps. 

                                                 
53

  M. Bărbulescu, InterferenÆe spirituale în Dacia romană, Cluj-Napoca, 
1984, 153. 

54
  M. Macrea, dans AISC, V, 1944 - 1948, 231 - 232; M. Bărbulescu,  

op. cit., 154; I. Piso dans Du latifundium au latifondo (Publications du 
Centre Pierre Paris), Paris, 1995, 439. 

55
  "Die Religion des Bauern" chez K. Latte, Römische Religions-

geschichte, München, 1960, 74 - 107, mais pour une époque reculée de 
la religion romaine et dans un autre contexte. 



 
 
 
 

CONSIDÉRATIONS SUR LES EMPORIA  
EN MÉSIE INFÉRIEURE ET EN THRACE 

 
Octavian BOUNEGRU, Iaşi 

 
 

Il y a déjà quarante ans, Louis Robert faisait remarquer à 
propos des attestations épigraphiques des emporia  en Thrace et en 
Bithynie: "Un ™mpórion est une agglomération constituée autour 
d'un marché et qui n'a pas rang de ville"

1
. Malgré la découverte de 

nouveaux documents et en dépit des investigations menées par 
nombre de savants - il est vrai, surtout quant à l'époque grecque - il 
me semble que nous ne soyons pas vraiment en état ni de décrire un 
emporion de plus près, ni d'en donner une définition plus précise

2
. 

Les lignes qui suivent n'auront pas à combler cette lacune; il s'agit 
plutôt de soumettre à un nouvel examen critique les quelques débris 
d'information que nous offrent à l'époque impériale les inscriptions 
de la Thrace et de la Mésie Inférieure. 

En Mésie Inférieure, une double attestation épigraphique 
d'une zone située autour de Nicopolis ad Istrum nous fait connaître 
l'emporium Piretensium. La première inscription mentionne un 
Valerianus Secundinus sacerdos empori Piretensium

3
, alors que la 

                                                 
1
  L. Robert, Hellenica. Recueil d'épigraphie, de numismatique et 

d'antiquités greques, II, Paris, 1946, 135. 
2
  Idem, A travers l'Asie Mineure. Poètes et prosateurs, monnaies 

grecques, voyages et géographie, Paris, 1980, 75: "L'emporion ... c'est 
un marché au statut particulier et qui n'est pas une ville; c'est un 
établissement avec son nom propre, et qui dépend d'une ville plus ou 
moins éloignée, une de ces villes de Bithynie ou de Thrace au 
territoire très étendu"; cf. K. Lehmann-Hartleben, Die antiken 
Hafenanlagen des Mittelmeeres, Klio Beiheft 14, Leipzig, 1923, 29 - 
37; Voir aussi les distinctions juridiques (pólewß Ë kýmhß Ë 
™mporíou) mentionnés dans une inscription découverte en Bithinie 
(BÉ, 1979, 372). 

3
  B. Sultov, Prinos kăm epigrafikata na Dolna Mizija, Izledovanija v 

pamet na Karel Škorpil, Sofia, 1962, 242 - 243: Dinus Sal(ae)/empori 
Pi/retensium/ ex voto po/suit/ pro aeter(nitate)/ Val(erii) fil(ii) su(i); 
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deuxième - une mensa mensuraria - aurait été posée par une 
emporiarcha empori Piretensium

4
. 

Plus au sud, sur la route qui reliait Nicopolis ad Istrum à 
Augusta Traiana (Stara Zagora) est mentionné en 197 - 198 un 
™mpórion Diskodouratérai: - - - £ boulç kaì ¦ dêmoß 
Traianéwn tòn a©têß ktísthn ™n tþ ™nporíö a©têß 
Diskodouratéraiß5

. C'est ensuite toujours dans le territoire 
d'Augusta Traiana qu'une inscription récemment découverte révèle 
l'existence d'un ™mpórion Qouidaß. Il s'agit d'une dédicace à Zeus 
Oukonhmóß consacrée par A  rëlioß Qeópompoß Dínhß, 
bouleutëß de la colonie

6
. En sa qualité de bouleute, celui-ci 

jouait, semble-t-il, un rôle important dans l'administration de 
l'emporion. 

D'Odessos provient une épitaphe d'un nauclère de l' ™mpórion 
‘Ierón7 dont la localisation exacte est impossible; il s'agit, selon 
toute vraisemblance, d'un site côtier. 

Les informations les plus importantes sur la structure des 
emporia proviennent d'une inscription trouvée dans une localité 
située sur la route qui menait d'Hadrianopolis à Philippopolis. Il 
s'agit de l'emporion  Pizus

8
, attesté par ailleurs dans les 

principaux itinéraires romains
9
 et même chez Procope au VIe s. 

sous la forme Pínzoß
10

. L'inscription en question est le décret de 
fondation de l'emporion qui date de 202 ap. J.-C. et contient des 
dispositions sur les obligations des habitants de la zone par 

                                                 
voir aussi la nouvelle lecture de T. Zawadzki, Emporium Piretensium, 
BCH, 88, 1964: [- - - /Valeria/nus Secun]/dinus sac(erdos)/ empori 
Pi/retensium/ ex voto po(suit)/ pro Aeter/nale fil(io) su(o). 

4
  IGB, II, 695. 

5
  Ibid., 728. 

6
  SEG, 32, 1982, 679; Qouidaß - toponyme d'origine thrace à éthymo-logie 

douteuse; voir V.Velkov, ’Empórion Qouidaß - novootkrito selice v 
provincja Trakija, Archeologija Sofia, 24, 1982, 40 - 43. 

7
  SEG, 40, 1990, 579: ’Enqáde katákht[ai ¦ têß] / makarëou mnëmhß / 

genamenoß naúl[hroß to] / û ™mporíou §Ieroû u[¥òß Zw] /tikoû 
genamén[ou pragma-] /reútou tý G[---]. 

8
  IGB, III, 1690. 

9
  Tabula Peutingeriana: Pizo; Itinerarium Antonini: Pizo. 

10
  Procop., De aedif., 4, 11. 
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rapport à l'annona
11

. Je n'insisterai pas sur ces points, d'ailleurs bien 
commentés par les savants à plus d'un titre

12
. En revanche, je retiendrai 

les quelques données sur le type d'organisation de cette communauté. 
Je remarque, tout d'abord, que la liste contient les noms de 
personnages originaires de neuf villages (kýmai), qui semblent être 
dépendants de l'emporion. Pour la plupart, ces villages portent des 
noms thraces, par exemple: Batopara, Busipara, Geloupara, 
Stratopara.   

Cet emporion est placé sous l'autorité d'un emporiarque et d'un 
collège de toparques. D'autres dignitaires mentionnés dans le même 
contexte sont les épimélètes à des charges financières et les topárxoi 
bouleutaí, à savoir des préfets. Le terme staqmóß, équivalent à 
statio, indique aussi l'existence d'une station postale gérée par les 
™pístaqmoi stratiýtai (milites stationarii). Tout aussi 
importante s'avère être la mention des praitýria, par lesquels on 
comprend ou les édifices - résidences de l'administration de la 
communauté, ou bien les sièges des milites stationarii

13
. 

L'inscription sur la fondation de l'emporion Pizus est, sans 
aucun doute, la plus importante de toute la série. Toutefois, ses 
données peuvent être complétées par les inscriptions 
précédemment mentionnées. Je pense, tout d'abord, au ktisthß de 
l'emporion Diskodouratérai, sans doute aussi au bouleute de la 
colonie d'Augusta Traiana, qui aurait pu être, à son tour, le 
fondateur même de l'emporion Qouidaß. Il s'agit là non pas 
simplement d'évolution organique de sites à vocation commerciale 
situés aux carrefours des grandes routes, mais bien plus que cela, 
de fondations étroitement surveillées par les autorités - qu'elles 
soient coloniales ou même provinciales - pourvues de règlements 
comprenant des obligations précises. Si à cet égard on reconnaît 

                                                 
11

  M.I. Rostovtzeff, SEHRE, Oxford, 1926, 233. 
12

  L. Robert, Hellenica II, 1946, 135 - 136; A.Wilhelm, Zu der 
Gründungskunde des Emporions Pizos, Serta Kazaroviana, I, Sofia, 
1950, 41- 46; D. Magie, Roman Rule in Asia Minor, Princeton, 1950, 
692; B.Gerov, Zur Deutung einer Stelle der bekannten Pizosinschrift 
und des Cod. Justin. X 1,4, Izvestija v cest na akad. Dimităr Decev 80 
godisninatamu, Sofia, 1958, 265 - 267; A.H.M. Jones, The Cities of 
the Eastern Roman Provinces

2
, Amsterdam, 1983, 22 - 23. 

13
  D. van Berchem, L'annone militaire dans l'Empire romain au IIIe 

siècle, Paris, 1937, 182 - 185. 
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les bonnes leçons de l'administration romaine, on est, cependant, 
en droit de s'interroger sur la question sur l'héritage hellénistique. 

Car une découverte de dernière heure - je pense au document 

insigne qu'est l'inscription de Pistyros de Thrace, qui date du IVe s. 

av.J.-C. - nous révèle un fragment de règlement sur le 

fonctionnement de l'emporion, qui repose sur une convention avec 

le roi Cotys
14

. Il n'est pas question de développer ici les nombreux 

problèmes que pose ce document. Je remarque seulement qu'il 

s'agit des libertés des ™mporîtai par rapports aux Thraces - d'où le 

statut privilégié des habitants de l'™mporion - du régime des 

routes
15

 et, sans doute, d'un officiel dont le nom commence par 

™mpor - (l. 39), qui semble être l'emporiarque. Si la restitution 

avancée prudemment par les éditeurs (¦ ™mpor[iárxhß]) est juste, 

on y aurait la première attestation de cette dignité à l'époque pré-

romaine
16

. Quoi qu'il en soit, le comportement du roi Cotys relève 

d'une certaine pratique qui sera ensuite richement illustrée par les 

rois hellénistiques. L'octroi des privilèges est - tout comme pour 

les villes, les clérouchies et les différentes formes de concessions 

foncières - un attribut royal. Six siècles après, il en est de même 

lors de la fondation de Pizus, sauf que ce sont les empereurs 

(Septime Sévère et Caracalla) qui jouent le rôle du roi 

hellénistique d'antan; l'™mporion est fondé katá dwreán tôn 

kuríwn, conformément à la concession des empereurs. Le terme 

dwreá relève entièrement du langage de la chancellerie 

hellénistique. 
Toutefois, il serait oiseux d'attribuer aux rois thraces, si 

hellénisés qu'ils eussent été, la paternité d'une innovation 
qu'après des siècles l'autorité romaine se faisait encore sienne. Il 
me semble qu'en dépit de la parcimonie des sources, l'octroi de 
privilèges aux emporia situés au long des grandes routes 

                                                 
14

  V. Velkov, L. Domaradzka, Kotys I (383/2-359) et l'emporion de 
Pistyros en Thrace, BCH, 118, 1994, 2 - 14. 

15
  Ibid., 2, l. 2021: ... télea katà tàß ¦doùß/ mç prëssein. 

16
  Voir les commentaires de F. Poland, Geschichte des griechischen 

Vereinswesen, Leipzig, 1909, 107. Sur la dignité d'emporiarque à 
l'époque romaine, voir H.G. Pflaum, Essai sur le cursus publicus sous 
le Haut-Empire romain, Paris, 1940, 279 - 280. 
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commerciales a été - au moins pour ce qui est de la zone 
séleucide - toute aussi développé que la pratique des fondations 
des villes. Il suffit de jeter un coup d'oeil dans la zone 
bithynienne à l'époque impériale pour en estimer la portée. 

En laissant de côté les nombreux emporia enfilés dans le 
golfe de Nicomédie comme les perles dans un collier

17
 et attestés 

encore, en bonne mesure jusqu'à l'époque byzantine, comme 
™mpórion Strobëlou

18
 ou ™mpórion ’Eribólou

19 je m'attarde à un 
exemple qui me semble être très proche de la situation en Thrace. 
Il s'agit de l'emporion Tataion

20
, dont l'importance n'a été que 

dernièrement mise en évidence par le fait qu'il est mentionné par 
tous les itinéraires antiques: Tabula Peutingeriana (Tateabio), 
Itinerarium Antonini (Tuttaio), Itinerarium Burdigalense (mansio 
Tutaio)

21
. Cet emporion est situé sur l'une des plus importantes 

routes stratégiques et commerciales de toute l'Anatolie, celle qui 
reliait Nicée à Fabia Ancyra

22
. 

La distribution géographique des emporia bithyniens dans la 
zone qui fut jadis séleucide pourrait faire penser à une pratique de 
tradition hellénistique; ainsi, pour la Thrace et la Mésie Inférieure 
un certain héritage hellénistique ne serait pas forcément exclu non 
plus. 

                                                 
17

  Kalleon, ’Amarewn, ’Eribólou. ‘Hrakleíou, Latómion; cf. BÉ, 1974, 
574 et, spécialement, J. Festugière, Vie de Théodore de Sykéôn , I, 
Bruxelles, 1970, 126 - 131. 

18
  Localisé à Şiftikköy, près de Yalova et mentionné plusieurs fois: 

’Aléxandroß Sakkáß ... ™n tþ ™mporíö Strobëlou pragmateusámenoß; 
cf. S. Şahin, Bithynische Studien, Bonn, 1978, 29 - 30. 

19
  Tabula Peutingeriana: Eribulo; Itinerarium Burdigalense: 

Heribolum. Voir les informations de Saint Théodore de Sykéôn: Kaì 
™lqóntwn au’’tôn ™n tþ ™mporíö  ’Eriblou ©pënthsen au’’tþ eœß 
tòn Émbolon paidíon pásxon ªseì ™tôn dýdeka krázon pollá (J. 
Festugière,  
op. cit., 126 - 130). 

20
  S. Şahin, Katalog der antiken Inschriften des Museums von Iznik 

(Nikaia) II,1 (= IK, 10,1), Bonn, 5 - 7, nr. 1071. Tataion a été localisé 
à Gölpazari; ce toponyme signifie "marché sur lac". 

21
  K. Miller, Itineraria Romana, Stuttgart, 1916, 655 - 656. 

22
  F. Hild, Das byzantinische Straßensystem in Kappadokien (= Tabula 

Imperii Byzantini, 2), Wien, 1977, 33; cf. D.French, Roman Roads 
and Milestones of Asia Minor l. The Pigrim's Road, BAR, 1980. 



CONSIDÉRATIONS SUR LES EMPORIA EN MÉSIE INFÉRIEURE ET EN THRACE 

 212 

 



 
 
 
 
 

ASPECTS ETHNIQUES DANS LA VIE RURALE  
DE LA DOBROUDJA ROMAINE (MÉSIE INFÉRIEURE) 

 
Alexandru BARNEA, Bucarest 

 
 
 

0. L'analyse suivante, qui n'a pas encore l'intention d'être 
exhaustive, est fondée principalement sur des données 
épigraphiques, assez nombreuses pour la région. Mais, avant de 
reprendre cette matière et au lieu d'un motto, il faut rappeler que 
l'expérience archéologique plus récente ajoute quelques repères 
qu'on ne doit pas négliger dans ce type d'investigation qui, détachée 
de son contexte anthropologique, risque toujours être unilatérale et 
par la suite aussi un résultat incomplet, voire peut-être inexact. 

Parmi les nombreuses découvertes du milieu rural de la région, 
je vais m'attarder sur quelques exemples. 

 

 

0.1. Des fouilles de sauvetage pratiquées en 1977 près du 
village actuel de Straja (dép. de Constanţa), à l'extrémité orientale de 
ce qui allait devenir, quelques années plus tard, le canal navigable 
(mais pas tellement utilisé) entre le Danube et la Mer Noire, on a 
relevé les restes de deux petits établissements ruraux de l'époque du 
Haut-Empire. Sans avoir eu à l'époque la possibilité de préciser 
l'étendue de l'habitat, l'équipe de recherche

1
 a remarqué la succession 

                                                 
1
  Fouilles de sauvetage poursuivies, pendant la reconstruction du Canal 

Danube-Mer Noire, en 1977, par Al. Suceveanu, le soussigné et Magda 
Tzony, l'un après l'autre, sur mandat de l'Institut d'Archéologie de 
Bucarest. Après avoir cédé le matériel récolté (déposé au Musée de 
Constanţa) à Mme Tzony, elle en a publié une partie avec quelques 
résultats dans Pontica, 12, 1979, 193 - 196. Le rapport complet rédigé à 
l'époque par les auteurs de la recherche est resté à l'état de manuscrit, 
parce que le constructeur (entreprise de l'état de l'époque) n'a jamais 
financé (conformément au plan initial) la publication du volume des 
résultats concernant toutes les recherches de sauvetage sur le trajet du 
Canal. 
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chronologique de ces établissements, situés à moins d'une centaine 
de mètres un de l'autre, tous les deux se trouvant du point de vue 
administratif dans le territoire (chora) de la ville de Tomis. Le 
premier présentait des éléments de datation entre la fin du Ier s. après 
J.-C. et le début du IIe et l'autre du Ie s. après J.-C. Tous les deux, 
formés seulement de huttes, avaient laissé beaucoup de fragments de 
poterie, en majorité romaine. Ce qui est significatif et important pour 
notre sujet, est le rapport entre la céramique de tradition La Tène 
(autochtone) et celle de tradition romaine, un rapport qui a beaucoup 
changé entre le premier et le deuxième établissement, où la première 
catégorie était presque abandonnée. 

La réponse à la question de l'identification de tels habitants 
évoluant si vite vers la civilisation romaine était donnée a priori (plutôt 
en lisant les sources épigraphiques) déjà dès les années 20 du XXe 

siècle
2
. Mais, bien que le résultat soit le même, est-ce que ces gens en 

train d'être romanisés étaient tous de vrais autochtones ? L'archéologie 
seule est encore assez loin de pouvoir éclaircir cette question, bien que 
l'évolution observée là soit claire. De ce côté, aux découvertes sur le 
milieu urbain se sont ajoutées beaucoup d'autres sur le milieu rural, 
comme par exemple celles enregistrées dans plusieurs établissements, 
villages ou villae. Dans le village identifié à Fântânele (dép. de 
Constanţa), l'apparition de la céramique travaillée à la main seulement 
dans la deuxième couche datée vers le commencement du IIIe s. après J.-
C.

3
 pourrait indiquer une colonisation et, par la suite, une population 

amenée de l'autre côté du limes danubien (voir plus bas, par exemple, la 
situation notée à Civitas Ausdecensium). Enfin, sans avoir la possibilité 
de vérifier par voie épigraphique le statut des établissements de Teliţa 
(au moins deux), Horia, Sarichioi et Revărsarea (dép. de Tulcea), on y 
re-marque, avec des différences spécifiques, la présence de la céramique 
de la même tradition La Tène du Ier au IIe s. ap. J.-C.

4
. 

 

                                                 
2
  V. Pârvan, BCMI, 4, 1911, passim; e.g.: "dans tous ces villages, surgis 

dans le brève laps de temps de trois générations - aux années 100 - 200 - 
justement comme les brins d'herbe après une averse, la population est 
formée également d'indigènes daces et des colonisateurs "romains". Les 
inscription nous permettent de suivre dans toute la province entre le 
Danube et la Mer la composition de sa population" (p. 6; notre 
traduction). Idée reprise plusieurs fois par le même savant en partant de 
l'analyse de l'information épigraphique, déjà abondante à l'époque. 

3
  V.H. Baumann, FRD, passim. 

4
  Idem, Bibl. IP (1) 1995, passim. 
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0.2. Les découvertes des nécropoles, tributaires encore, aux  
Ier - IIe siècle après J.-C., des habitudes d'incinération, laissent 
entrevoir toujours la même image - par le matériel céramique utilisé 
- d'une tradition non-romaine de plus en plus dominée par les 
produits apportés par les nouveau-venus, les Romains. Ce sont les 
exemples des nécropoles d'Enisala

5
 (dép. de Tulcea; peut-être le 

Vicus Novus)
6
, de Beroe

7
 ("Piatra Frecăţei", comm. d'Ostrov, dép. de 

Tulcea), sur le Danube, et de Dinogetia (Garvăn, dép. de Tulcea)
8
, 

qui illustrent le mieux la première étape de la présence romaine dans 
le Bas-Danube (Ier - IIe siècle après J.-C.). 

 
0.3. En nous rapprochant de la catégorie des sources utilisées 

dans les lignes suivantes, je vais rappeler une découverte 
épigraphique faite dans la première année de la reprise des fouilles 
dans la ville de Tropaeum Traiani (Adamclisi, dép. de Constanţa). Il 
s'agit d'un autel dédié à un dieu très rare, Zeus Ombrimos, réemployé 
dans la ville à l'époque du Bas-Empire et, par la suite, trouvé dans 
une position secondaire. La dédicace, écrite en grec, était signée par 
un magister vici du territoire de la ville, d'après son nom Protogénès, 
fort probablement chef d'une communauté rurale grecque de la 
région

9
. Ce que j'ai remarqué à la publication de ce document, c'était 

cette présence grecque, avec son culte spécifique, dans le territoire 
d'une ville créée par les Romains et assez loin des anciennes cités 
grecques de la Mer Noire. C'est une réalité qui se dévoile un peu tard 
au delà des limites de ces villes, vu la date du dit document (236 - 
238 après J.-C.), qui est postérieur d'un quart de siècle la constitution 
antoninienne de Caracalla. 

                                                 
5
  M. Babeş, SCIV, 22, 1971, 1, 19 - 46 voir aussi Al. Suceveanu, La 

Dobroudja romaine, Bucarest 1991, 101 - 116, passim et la fig. 6, 107. 
6
  Vicus placé d'habitude près de la Ville actuelle de Babadag (repère aussi 

plus commode, vu son importance présente), il se trouve aussi à 
proximité du village actuel d'Enisala dont le nom turc qui remonte au 
XVe s., exactement la signification de Vicus Novus. C'est fort 
probablement une des preuves très importantes d'une continuité 
toponymique, d'ailleurs assez fréquentes dans la région. 

7
  A. Petre, 1987; il s'agit de la partie la plus ancienne de cette nécropole 

qui couvre un millénaire (Ier - XIIe s. après J.-C.). 
8
  Al. Barnea, 1974. 

9
  Idem, 1969. 
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Voilà donc au moins quelques raisons d'être plus prudent dans 
l'analyse des documents épigraphiques à propos des conclusions 
concernant la démographie ou/et les ethnies: les résultats des 
découvertes archéologiques dans les établissements et les nécropoles 
d'un côté, et, de l'autre, la datation des inscriptions elles-mêmes, qui, 
vers une époque de crise mais après un changement si radical du type 
de celui de l'année 212, peuvent ajouter une information nouvelle en 
tant que reflet des situations plus anciennes, moins détectables par 
voie épigraphique avant la constitution antoninienne. 

 

1.0. La recherche qui suit est toutefois basée sur plusieurs 
documents épigraphiques (150) déjà publiés et commentés, 
provenant de divers territoires (territoria) de la Dobroudja romaine 
et quelques fois de villes aussi, quand les inscriptions respectives 
sont des reflets de la vie rurale. Après avoir repris toute cette 
documentation, j'ai relevé six catégories: les Romains, les 
autochtones, les autochtones romanisés, les Grecs et les Grecs 
romanisés, les autochtones hellénisés, les autres nations romanisées. 
Je vais suivre cet ordre avec quelques commentaires, en rappelant la 
situation de plusieurs inscriptions qui peuvent couvrir deux ou même 
trois des catégories énumérées plus haut. 

 

1.1. Les Romains 
 

Plus de la moitié des inscriptions s'inscrivent dans cette 
catégorie d'après les noms typiquement romains, quelque fois 
d'origine italique, mais l'ethnie des personnages nommés ne peut pas 
toujours être complètement certifiée. Parmi eux, à rappeler un 
anonyme au nord de la Dobroudja qui est, jusqu'à présent, un des 
plus anciens vétérans connus dans la région auxquels l'Empire 
octroyait le droit de propriété (97 après J.-C. ; ISM V, 291). Il reçut, 
à ce qu'il paraît, un ager viritim adsignatus

10
 et, bien sûr, il n'était 

pas le seul à l'époque. Au-delà de cet exemple qui devait être 
typique, on rencontre plus tard plusieurs propriétaires, comme par 
exemple: [...]Aelius L[...], bouleu[ta] Histria[e] (ISM V, 90, 
Ulmetum), Tiberius Claudius Firminus (ISM, V, 59, Ulmetum), M. 
Ulpius Longinus, ancien decurio et vétéran, bouleuta de Tomis, qui... 
memoriam fecit/in praedio suo (ISM II, 180) et Messia Pudentilla 
(ISM I, 359 et 360, territoire de la ville d'Histria). Dans ce dernier 

                                                 
10

  Al. Suceveanu, 1991, 79. 
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cas, daté entre 198 - 202, il s'agissait de la limite (termini positi) 
entre la propriété de cette femme et celle des vicani Buteridavenses, 
décerné par le préfet de la flotte (classis Flavia Moesica) qui 
contrôlait la Bas-Danube à l'époque. Comme on l'a supposé, il est 
assez probable qu'un lien de parenté ait existé entre la matrone 
romaine et l'histrien Cornelius Messius, d'où la possibilité que le 
siège de la famille des propriétaires soit placé dans l'ancienne 
colonie milésienne; ainsi, avec ce père présumé de Messia 
Pudentilla

11
, on ajouterait encore une famille de propriétaires 

fonciers à celles déjà repérables. 
Parmi ces dernières, la plus présente, la plus nombreuse et, 

peut-être, une des plus riches, serait la famille des Coccei dont les 
débuts en Scythie Mineure remontent à l'époque de Nerva ou, au 
plus tard, de Trajan, quand le vétéran M. Cocceius Vitlus, ancien 
signifer de la coh. I Ubiorum reçut ses droits près de Capidava; c'est 
là-bas d'ailleurs qu'on a trouvé sa stèle funéraire (ISM V, 24). Plus 
tard, le nom Cocceius devient très fréquent dans la région: ISM V, 4, 
29, 30 dans le même territoire; 6, 73, 80, 124 et 227 à l'intérieur de 
la province dans des zones limitrophes du même territoire 
administratif et 282 au nord de la province, près de la ville de 
Noviodunum (inscription funéraire). Cette famille (ou ses 
descendants) est, plus tard, apparentée aux Grecs romanisés (ISM V, 
80; IIIe siècle après J.-C.). Ces contacts ou peut-être des éléments de 
la mode de l'époque des Antonins font paraître aussi des confusions 
entre Aelius/Helius/Hilius qu'on rencontre souvent dans des 
documents épigraphiques, y compris ceux liés au nom des Coccei. 
C'est le cas, par exemple, de vicus Hi[li] (ISM V, 6), où le nom du 
magister  de ce village est M. Coc(ceius) Hilus, par comparaison à 
Coc(ceius) Elius (29) et Coc(ceius) Helius (30)

12
. Enfin, si la 

                                                 
11

  Hypothèse que D. M. Pippidi a reprise dans ISM I, 360, 472 - 473; 
Messius Cornelius est présent dans une liste en grec, datable d'après la 
moitié du IIe s. après J.-C., ISM I, 196. Il est possible que les Coccei 
soient à l'origine de la même tribu Papiria que l'homonyme identifié à 
Oescus à la fin du IIe s.; V. Besevliev, 1952, 90, apud L. Mrozewicz, 
1989, 97, n. 739. 

12
  La liste complète des magistri vicorum de la Mésie Inférieure rédigée 

par L. Mrozewicz, 1989, 104 - 107 (nos 108 - 169) comprend 44 noms 
romains sur un total de 61. Pour ce qui est de la famille des Coccei, voir 
aussi ISM V, 28. En ce qui concerne ce problème de la "mode" évoquée 
plus haut, il s'agit, d'une part, de la préciosité des milieux un peu plus 
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localisation à Techirghiol de l'ISM II, 183 est admise (= ISM V, 4; 
Seimeni, territoire de Capidava où se trouve la majorité des Coccei), 
on aurait un autre membre de la même famille, Cocceia Iulia, dans le 
territoire tomitain, fait peu probable vu la circulation de la pierre 
déjà notée au XIXe siècle (= CIL III, 772, aujourd'hui au Musée du 
Louvre). En tout cas, une autre Cocceia était apparentée à la famille 
des Iulii (ISM II, 182), peut-être eux aussi propriétaires, cette fois-ci 
vraiment dans le territoire de la ville de Tomis et, au moins avec ces 
Coccei, on a une des familles d'origine italique dans la région. 

On a un autre propriétaire avec C. Iulius Quadratus, dont la stèle 
funéraire mise par un princeps loci porte un relief devenu célèbre par 
son image agraire (ISM, V, 77); on y ajoute beaucoup d'autres 
Romains dont le statut agraire n'est pas tellement clair, comme les cinq 
magistrats du territoire d'Ulmetum tels que T. Flavius Severus, 
Valerius Valerianus (quaestor), Flavius Augustales, Calventius 
Constans et Longinus (ISM V, 65 - 67, 70, 75), ou Caesius Saturninus 
qui, avec sa famille, avait une villa au nord de la Dobroudja (V, 244). 
Une partie au moins des cives romani du vicus Ulmetum (ISM V, 62, 
63) se trouvaient dans des situations semblables, ainsi que ceux de 
vicus Novus (ISM V, 233), dont l'origine - partiellement ou 
globalement - est encore plus difficile à établir, comme d'ailleurs dans 
le cas des vicani Petrenses (ISM V, 222) et des cives Romani. des 
autres vici: Secundini (ISM I, 343 - 347 et 349), Celeris (ISM I, 352), 
Quintionis (ISM I, 324, 326 - 332), Buteridavensis (ISM I, 359, 360; 
voir aussi plus haut) etc. Toutefois, de la série épigraphique du vicus 
Secundini (ISM I, 342 - 349) on peut identifier trois Romains, un 
magister vici dans le vicus vicus Celeris (ISM I, 351) et peut-être dans 
le vicus Parsal (ISM I, 350, anonyme) et quelques autres dans le vicus 
Quintionis, village appelé des "vétérans et des c.R. et des Bessi 
consistentes" (ISM I, 324 - 332 et 340). C'est d'ailleurs dans ce dernier 
village du territoire histrien (regio) qu'on remarque parmi les Romains 

                                                 
cultivés de l'époque (le "h" devant la voyelle) et, d'autre part, de 
l'influence du milieu grec auquel d'ailleurs la famille des Coccei est 
apparentée. Plus encore, le culte solaire en train de gagner en popularité 
ajoute, lui-aussi, à la confusion. Par la suite, est-ce que le vicus Hili ne 
serait à l'origine (avec son fondateur aussi) toujours le vicus Aelii ? Dans 
un autre ordre d'idées, et comme pour illustrer plutôt l'état des recherches 
que celui d'une proportion réelle, j'ai dénombré 46 magistri vicorum de 
la seule Dobroudja romaine sur un total de 61 pour toute la Mésie 
Inférieure (!). 
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au moins un italique (Genicius, ISM, I, 328) et, de nouveau, des 
membres de la famille des Coccei (ISM I, 324, 328), rencontrée plutôt 
vers l'ouest de la Dobroudja romaine, membres présents aussi dans le 
vicus Secundini (ISM I, 349). 

Une fois revenus plus près du Danube, à noter encore un 
magister vici mentionné deux fois (ISM V, 34 et 56), par son nom  
C. Veturius Tertius

13
 et six familles de la même zone de Capidava 

(ISM V, 33 et 35 - 40), ou peut-être moins, vu la présence des 
Valerii  dans trois de ces documents et des Ulpii deux fois. 

Comme on l'a déjà remarqué plus haut, les "Romains" sont 
toujours bien représentés dans les territoires des villes grecques 
également. Nous allons compléter ce répertoire avec la famille d'un 
militaire identifiée non loin de Tomis (ISM II, 263) et, à l'ouest de la 
même ville, au moins quatre familles du vicus Clementianensis (ISM 
II, 134, 136, 160, 169) dont la dernière notée, celle des Valerii, est 
une des plus anciennes établies par les Romains dans la région, peut-
être même sous Vespasien

14
. Plus tard, excepté le vétéran mentionné 

plus haut du nord de la Dobroudja (ISM V, 291), les autres 
enregistrés jusqu'à présent reçurent leurs droits à l'ouest de la région: 
C. Iulius Capito (ISM V, 7; Băltăgeçti), peut-être dans le même 
territoire de Capidava, Aelius Longinus, sous Marc-Aurèle (ISM V, 
23), C. Valerius Herculanus dans le territoire de Troesmis (ISM V, 
117)

15
, C. Iulius Valens dans le territoire de Cius (ISM V, 115)

16
 à 

l'est, Aelius Aurelius à Fântânele, dans le territoire histrien (ISM I, 
323)

17
 vers le sud et les familles des autres dans le territoire de 

Tropaeum Traiani (CIL III, 142147-10) etc. Enfin, j'ajoute à cette 
liste, mis à part les magistri vicorum déjà mentionnés, ceux du vicus 
Clementianensis, Aelius Aelianus (de l'an 195) et Flavius Ianuarius 

                                                 
13

  Voir la première partie de la note précédente. 
14

  L'inscription est datée par son dernier éditeur, I. Stoian, entre 56 - 58, 
mais, vu la date de l'annexion de la Dobroudja à la province de la Mésie 
sous Vespasien - voir Al. Suceveanu, 1991, 29, avec la bibliographie 
antérieure - la datation doit être reportée à 74 et 86, années du partage 
des Mésies. A remarquer l'origine galatienne (Pessinous) de ce vétéran 
de la tribu Collina. 

15
  Origine mésique. 

16
  A supposer son origine celtique. 

17
  Diplôme de 7.1.233; originaire de Doryleum, Phrygie; son père 

s'appelait Aelius Atticus. 
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de l'an suivant (ISM V, 92, 93), du vicus Narcissiani, Pontianus 
Valens (ISM II, 133; peut-être sous Marc-Aurèle), du vicus Celeris, 
Ulpius Ulpianus (ISM I, 351, de l'an 177) et le probable Romain 
(anonyme; ISM II, 371) etc. 

Naturellement, il y a assez de doutes - d'autres encore que ceux 
évoqués précédemment - pour ce qui est de l'origine plus ou moins 
romaine de tous ces personnages; mais comme c'était le cas des 
vétérans mentionnés plus haut pour leur origine mésique ou, peut-
être, celtique etc., le plus important est le fait qu'ils arrivaient dans la 
province déjà romanisés et, par conséquence, en tant que Romains. 
Réalité soutenable aussi par leurs habitudes, vu par exemple la 
manière occidentale de plusieurs images des stèles funéraires 
figurées

18
 et, encore plus, vu les divinités dont leurs dédicaces 

faisaient l'objet
19

. 
 

 
1.2. Les indigènes 
 

J'ai dit au commencement de cette présentation l'importance 
des découvertes archéologiques - établissements et nécropoles - 
pour une analyse ethnique plus complète de la région à l'époque 
qui nous intéresse. Emanation d'un système tout à fait différent 
de celui trouvé chez les autochtones, les inscriptions des 
nouveau-venus, c'est à dire des Romains (celles des Grecs ne 
dépassaient pas le milieu urbain ou sa chora) ne faisaient que 
souligner et, dans de nombreux cas, transformer d'une manière 
législative sui generis les structures non-romaines; par la suite, 
l'information archéologique à peine évoquée n 'est quasiment pas 
reflétée par l'épigraphie. On y trouve quand-même quelques 
informations. 

Par exemple, au sud du territoire de la ville de Tropaeum 
Traiani, à Castellum Cilicum, la propriété rurale de la Civitas 
Ausdecensium était protégée, sur l'ordre du consularis de la province 

                                                 
18

  Dans l'idée d'un art romain véhiculé par les vétérans, voir Maria 
Alexandrescu-Vianu, dans Dacia, NS, 29, 1985, 72 - 73 et passim, pour 
les diverses origines des représentations des monuments funéraires. 

19
  L'étude des cultes dans le milieu rural est aussi très importante dans 

l'analyse que j'ai esquissée dans ces lignes. Sur le panthéon gréco-romain 
du village romain de la Dobroudja, Maria Munteanu, 1973,  
73 - 86. 
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(Helvius Pertinax sous Marc-Aurèle), contre les Daces se trouvant 
établis aux alentours (CIL III, 144372)

20
, par l'installation des 

termini, oeuvre exécutée par Messala Pieror et terminée par l'actor 
civitatis, Caius Vexarus, assisté par le tribun de la Ière cohorte des 
Ciliciens. Il y avait donc un établissement local (plus ancien ?) déjà 
organisé à la manière romaine et des Daces installés tout près d'elle 
qui menaçaient leurs terres; par la suite, une population très 
récemment fixée sur ces terres, fait qui s'était passé au plus tard en 
liaison directe avec l'invasion des Costoboces dans les années 170 - 
171

21
. D'ailleurs, l'ethnonyme "Daces" devait être encore à l'époque 

bien précis pour le rédacteur du texte de l'inscription, parce que les 
autochtones étaient plutôt des Gètes et des Moesi. Nous voilà donc 
devant un établissement dont le statut pouvait être celui d'une civitas 
libera  ou stipendiaria

22
, ce qui nous amène à voir dans les probables 

peregrini de Vexarus une couche de population peut-être plus 
ancienne que celle d'autres peuplades apportées du milieu thracique 
méridional comme les Bessi et les Laï. Et si l'hypothèse, assez 
probable, que cette Civitas Ausdecensium et la fortification nommée 
Daousdava chez Ptolémée (III, 10, 6) n'en font qu'une, reste 
valable

23
, fait pas seulement tentant mais fort possible, il est encore 

plus vraisemblable qu'il faille accorder un droit d'ancienneté au 
toponyme et aux anthroponymes par rapport aux "Daces", à cause de 
son origine locale

24
. C'est d'ailleurs une situation presque unique, 

parce que, parmi les autres toponymes autochtones. si nombreux 
dans la région que les Romains ont gardés, aucun n'est doublé d'une 
telle information épigraphique sur ses habitants préromains. 

                                                 
20

  Situation commentée premièrement par V. Pârvan, 1911, 6. 
21

  R. Vulpe, DID (II), pp. 158 - 163; l'historien de la Dobroudja antique 
voyait dans les "Daces" de cette inscription des habitants autochtones, 
plus anciens que les Ausdecenses, colonisés eux-mêmes avant la 
conquête romaine; voir plus bas cette question; sur la même invasion, 
voir aussi Al. Suceveanu, 1991, 33. 

22
  Idem, VEDR, 74 - 75 et n. 565, avec les deux opinions de D. Tudor et R. 

Florescu. 
23

  Idée de mon collègue Al. Suceveanu, pas encore publiée, mais reprise 
pendant les discussions autour du résumé de ce texte que j'ai présenté au 
Colloque Roumano-Suisse de Tulcea, le 9. X. 1995. 

24
  Daousdava se trouve aussi dans la liste "des toponymes les plus 

caractéristiques de la région daco-mésienne " de Vl. Georgiev, Trakite i 
tehnijat ézic, Sofia, 1977,  184 -185. 
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Les cas assez ambigus des principes locorum, comme par 
exemple M. Atius Firmus de Seimeni (ou de Techirghiol; ISM V, 4 = 
ISM II, 183) et C. Iulius Quadratus d'Ulmetum (ISM V, 77), 
indiqueraient des structures locales anciennes dont les chefs étaient 
reconnus par l'administration romaine, une fois intégrés dans celle-ci 
avec leurs administrés. Il y a d'ailleurs plusieurs établissements 
ruraux dont le nom et les découvertes suggèrent l'origine. C'est peut-
être le cas des vicani Buteridavenses dont le conflit concernant les 
limites de propriété avec Mesia Pudentilla pourrait indiquer 
l'affaiblissement de l'ancienne propriété communautaire (ISM I, 359, 
360). C'est dans la même catégorie des établissements autochtones 
que se trouvent aussi le vicus Argedava (Al. Suceveanu, 1975 = ISM 
I, 358), peut-être le vicus Rami... (ISM V, 117) etc. Plus loin, vers le 
Sud, comme on l'a déjà supposé, les Asbolodeinoi et les Sardeis 
indiqueraient par ce pluriel des formes de propriété commune (voir 
plus bas et n. 28). C'est une raison de plus pour les considérer 
autochtones même si on accepte leur origine crobydique, parce que, 
dans la région de Callatis où ils se trouvaient installés, on est dans la 
limite septentrionale des terres anciennes des Crobydes. 

Enfin, ou peut discerner dans la même région l'écho d'une 
présence indigène à Arsa et à Limanu (Al. Suceveanu, 1991, 76) et 
aussi ailleurs, mais d'habitude comme reflet tardif des réalités 
difficilement contrôlables. Situation normale, parce que la date des 
informations dont on dispose correspond d'habitude à un degré déjà 
avancé de l'intégration et de la dissolution des structures anciennes 
dans les structures romaines. Par la suite, une partie des données 
présentées dans le paragraphe présent se retrouve aussi sous le titre 
suivant. 

 

1.3. Les autochtones romanisés 
 

Lorsque V. Pârvan publia son excellente synthèse sur les 
découvertes de la ville de Tropaeum Traiani

25
, il remarqua, en se 

basant sur la documentation épigraphique de l'époque (1911), pas 
tellement plus riche aujourd'hui, le rythme rapide, d'une génération à 
l'autre, de la romanisation des Gètes que les Romains avaient 
rencontrés dans la région dont le centre était la nouvelle ville créée 
tout près du monument triomphal de Trajan érigé en 109. Ce qu'on 
doit maintenant corriger est premièrement le fait que la nouvelle 

                                                 
25

  V.  Pârvan, 1911. 
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ville à laquelle, paraît-il, Trajan même accorda le droit municipal, 
n'était pas tout à fait un établissement neuf

26
. Deuxièmement, les 

noms qui apparaissent dans les inscriptions d'Adamclisi ou d'ailleurs 
et que le grand savant évoquait ne sont pas toujours purement 
locaux, parce que beaucoup de ces noms évoquent une origine 
thrace, comme par exemple: Castus Mucapori du vicus 
Clementianus (-ensis; ISM II, 191), Ebrenus magister vici 
Scenopesis (ISM V, 21), le magister vici Eftacenus Biti (ISM V, 15) 
et la famille de Bassus pater, Martia coniux, Tsinna frater, Zura et 
Tsiru (ISM V, 27) du territoire de Capidava, Iulius Teres, magister 
vici d'Ulmetum (ISM V, 69), le bilingue (gr.-lat.) Tiberius Claudius 
Mucasius (ISM II, 128) et la famille d'Aurelius Daleni ex vico 
Amlaidina et Aurelia Uthis uxor eius (ISM II, 266) de la région 
tomitaine et, enfin, les Bessi du vicus Quintionis (ISM I, 324 - 332), 
les Laï du vicus Secundini (ISM I, 342 - 349) et de Turris Muca... 
(ISM II, 141), les autres Bessi d'Ulmetum (ISM V, 62 - 64), tous 
consistentes. Il s'agit donc de populations, colonisées du sud, thrace 
ou même illyrienne (Cornelius Pisio  et Batsinis coniux; ISM V, 31) 
et cette liste est plutôt illustrative que complète, même si on y ajoute 
les quelques inscriptions de Tropaeum Traiani de la série de CIL III, 
14 214, comme les nos 11, 14 etc. 

On pourrait toutefois deviner parmi les vrais (?) autochtones
27

 en 
train d'être romanisés ou déjà romanisés les Ausdecenses évoqués plus 
haut, les vicani Buteridavenses de la région tomitaine (ISM I, 359 et 
360), et, c'est fort probable, aussi les quelques principes locorum 
rencontrés dans la Dobroudja romaine: Marcus Atius Firmus (ISM II, 
183 = V, 4) ou même C. Iulius Quadratus (ISM V, 77) et celui du 
territoire tropéen (CIL III, 7481). En observant aussi le fait que la 
femme du premier princeps de cette brève liste (jusqu'à présent 
complète) portait le nom de Cocceia Iulia (sur cette famille, voir plus 
haut, 1.1.), on pourrait distinguer une des voies fort possibles du 
passage de la terre des communautés autochtones vers les propriétés 
privées. Enfin, il y a aussi des noms non-romains comme Daizus 
Comozoi, interfectus à Castabocis, dont les fils s'appelaient déjà Iustus 

                                                 
26

  Tropaeum, 1979, passim. Après la guerre, Trajan changea le statut et 
aussi le nom autochtone de cette civitas ou vicus; le nom antérieur nous 
est encore inconnu. 

27
  Sur cette question des autochtones, Al. Suceveanu, 1991, 37 - 39, avec la 

bibliographie antérieure. 



ASPECTS ETHNIQUES DANS LA VIE RURALE DE LA DOBROUDJA ROMAINE  

 

 224 

et Valens (CIL III, 14 21412) qui, à la différence des autres, peuvent 
entrer dans la catégorie des autochtones de la Mésie Inférieure; mais son 
origine pourrait être aussi nord-danubienne. En tout cas, il faut souligner 
comme se plaçant entre la catégorie des indigènes (1.2.) et celle des 
indigènes romanisés aux Ier - IIIe siècle après J.-C.,- fait confirmé plutôt 
par les remarques ci-dessus, étayé par l'archéologie -, les communautés 
locales préromaines. Elles se cachent derrière quelques autres 
informations épigraphiques en plus de celles déjà relevées 
précédemment - les "lieux" avec leurs principes et les vicani 
Buteridavenses etc. - comme les communautés des Asbolodeinoi et des 
Sardeis situées dans la région de la ville de Callatis (CIL III, 14 21233)

28
. 

Pour en finir, il est bien possible d'une part, qu'une partie des 
Romains (voir plus haut, 1.1.) soit d'origine locale mais, une fois 
romanisés, on ne peut plus les reconnaître et, d'autre part, 
l'information épigraphique sur les états inférieurs de la société rurale 
est, par sa nature même, presque muette: la plupart des autochtones 
devenait, une fois leur territoire intégré dans la province, des 
esclaves ou plutôt des colons

29
. 

 

1.4. Les Grecs et les Grecs romanisés 
 

Une documentation assez riche (plus d'une trentaine 
d'inscriptions) offre une image plutôt gréco-orientale de cette 
présence. Plus ou moins romanisés (presque les deux tiers), les 
Grecs étaient présents d'une manière plus homogène qu'on ne 
pouvait l'imaginer, vu la position orientale des anciennes villes 
grecques de la Mer Noire. Il y a, par exemple, cinq inscriptions dans 
la région histrienne dont un document en latin qui comprend le nom 
d'un maire grec et d'un autre d'origine thrace (ISM I, 344), alors que 
les autres inscriptions, une bilingue (ISM I, 378) et les autres en grec 
(ISM I, 356, 369 et 370), nous font percevoir l'existence de quelques 
communautés rurales grecques. Neuf autres documents, dont la 
majorité prouve la romanisation des Grecs impliqués, sont 
enregistrés dans la région tomitaine (ISM II, 160 et 161 en latin, 128 
et 190 bilingues et 205, 273, 307, 331 et 381 en grec). Parmi eux, il 
faut remarquer aussi des noms d'origine thrace (ISM II, 128 et 307) et, 

                                                 
28

  Sc. Lambrino, Hommage à A. Grenier, Bruxelles 1962, 928 - 939;  
Al. Suceveanu, VEDR, 56; idem, 1991, 31, 39 et 76. On peut quand 
même se demander: est-ce qu'ils pourraient être, eux-aussi, plus tard 
installés et non pas d'origine gétique? 

29
  Ibidem. 
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par rapport à l'endroit de leur découverte, la pluralité ethnique du vicus 
Clementianensis (aujourd'hui M. Kogălniceanu, dép. de Constanţa, 
situé à env. 20 km. à l'est-nord-est de Tomis), où la tendance à écrire 
en grec devient évidente aux IIe - IIIe siècle après J.-C.; à noter, dans ce 
contexte, entre autres, les noms typiquement latins des inscriptions 
grecques (ISM II, 331 et 381). 

L'image à peine évoquée d'une présence grecque assez 
équilibrée dans la zone située entre le Danube et la Mer Noire est 
complétée par les 19 documents déjà mentionnés et provenant de la 
moitié septentrionale de la Dobroudja romaine (sauf les territoires 
des villes grecques). Pour la plupart votives et funéraires, ces 
inscriptions sont, dans leur majorité, en latin (16)

30
, comprenant 

quelques fois aussi des personnages dont l'origine est thrace (ISM V, 
128). Quelques inscriptions suggèrent aussi l'existence de 
communautés grecques dans un milieu dont la prédominance 
romaine/latine était évidente, à l'intérieur de la province et sur le 
limes danubien. Le fait paraît possible dans les territoires de 
quelques villes comme Troesmis, Noviodunum, peut-être Capidava 
et aussi dans celui de Tropaeum Traiani. Pour cette dernière ville, 
située vers le sud de la Dobroudja romaine, la présence dans son 
territoire d'un magister vici  au nom grec et qui écrit en grec en 
s'adressant à une divinité complètement non-romaine est une preuve 
très intéressante de la composition ethnique du milieu rural

31
. En 

plus donc des deux composantes ethniques auxquelles on pense 
d'habitude a priori au moins vers l'ouest des régions des anciennes 
villes grecques, il y avait aussi, là-bas des communautés dont 
l'origine n'était pas seulement autochtone et romaine, les Grecs 
jouant un rôle important dans la vie rurale de ces territoires. 

 

1.5. Les autochtones hellénisés 
 

Se trouvant vers la même voie de la romanisation évoquée plus 
haut, ces "indigènes" sont d'habitude plutôt considérés comme des 
Thraces colonisés dont la langue et la culture étaient déjà grecques 

                                                 
30

  ISM V, 13, 25, 42, 43, 64, 72, 76, 78, 80, 81, 129, 219, 222, 234, 243, 
244, en latin et 128, 130 et 242 en grec. 

31
  Al. Barnea, SCIV, 20, 4, 1969, 595 - 609. Vu la date de l'inscription 

(voir plus haut) et l'ancienneté d'un culte -Zeus Ombrimos - qu'on avait 
oublié depuis plus de sept siècles au centre du monde grec, il est possible 
qu'il s'agisse de membres de très anciennes communautés grecques 
restées dans cette "aire latérale" et dont le statut, après la constitution 
antoninienne, leur permettait d'occuper telles positions administratives. 
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avant leur installation au Bas-Danube. On pourrait supposer de telles 
situations dans le cas du maire déjà romanisé du vicus Secundini, 
Iustinus Valeri (ISM I, 344) ou à Chora Dagei et à Laïkos Pyrgos 
(ISM I, 378), à l'ouest de Tomis  avec Tiberius Claudius Mucasius 
(ISM II, 128) et avec, entre autres, Thithisatta et Kiatta, auprès de 
Menephelos, Sozeimios et Menekles (ISM II, 307) ou, vers le limes 
danubien, avec Attas Possei (ISM V, 128)

32
. 

En ce qui concerne les vrais indigènes hellénisés, leur 
identification est déjà très compliquée à l'époque romaine au-delà du 
milieu urbain qui d'ailleurs ne fait pas l'objet de ces lignes. Par 
exemple, que les Asbolodeinoi et les Sardeis de la région callatienne, 
évoqués plus haut, soient Gètes ou plutôt Crobydes comme on l'a 
supposé, on peut toujours se demander quel était le degré de leur 
hellénisation à l'arrivée des Romains. Ou, d'un autre côté, quelle était 
l'influence d'une communauté grecque comme celle de Protogenes  
du territoire de Tropaeum Traiani sur les autochtones en train d'être 
romanisés ? Une réponse indirecte, pour ce qui est des Ier - IIIe siècle 
après J.-C., est le chemin commun vers la romanisation, vu 
l'administration romaine et la langue commune utilisable dans ces 
siècles, le latin. 

 

 
1.6. Les autres étrangers romanisés 
 

 
Sans négliger le fait réel - déjà signalé plus haut - que bien 

d'autres nationalités se cachent sous les noms romains ou grecs, la 
sélection présente retient seulement les exemples les plus évidents. 
Parmi ceux-ci, on va noter que, dans la famille des Coccei, si 
nombreuse et probablement si riche, présente entre l'ouest et l'est de 
la Dobroudja romaine, il existait aussi une branche sémite, celle de 
Balimber (ISM II, 260), dont l'activité à Tomis pouvait être liée à la 
vie rurale d'une manière assez directe, vu le rôle économique de la 
ville-port. On y ajoute un Scythe, du nom d'Ithazis Dada avec sa 
femme Ziftia dont l'épitaphe est écrite en latin à Ulmetum au IIe 

siècle après J.-C. (ISM V, 79) et, enfin, l'origine celtique du 
fondateur (au moins) du vicus Vergobrittiani  où, au IIe siècle après 
J.-C., le vétéran C. Iulius Valens exerçait la fonction de magister vici 
(ISM V, 115). Il est possible que, en écartant l'idée d'un colon 
gaulois installé là par les Romains, ce toponyme celtique soit intégré 

                                                 
32

  Restitué dans cette forme par T. Zawadzki en 1965 (non vidi), apud 
Emilia Doruţiu-Boilă, ISM V, 115. 
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dans la série des autres toponymes de la même souche (préromaine) 
qui marque la présence et probablement la descente des Celtes vers 
le Sud: Aliobrix, Noviodunum, Aegyssus, Arrubium, Durostorum

33
. 

Sous réserve que les autres noms, grecs ou romains, cachent eux 
aussi d'autres nations difficiles à remarquer, cette dernière liste con-
cernant quelques autres étrangers est, elle aussi, pour l'instant close. 

 

 
2. Conclusion 
 

 
En guise de conclusion à l'étude présente, il est nécessaire de 

revenir, après avoir passé en revue la plupart de la documentation 
épigraphique, sur la question déjà posée au début: tout pourcentage 
obtenu par cette voie ne peut jamais refléter la réalité sans tenir 
compte d'autres informations, parmi lesquelles la première place 
est occupée par l'apport de l'archéologie. Ne parlons plus de la 
situation toujours ambigue dans laquelle peut - quelquefois d'un 
jour à l'autre - se trouver cette centaine (dans le cas présent à peu 
près 150 inscriptions) qui constitue le repère d'un jugement 
statistique en pourcentages. D'un autre côté, d'autres critères 
peuvent, eux-aussi, changer les données enregistrées par voies 
épigraphique et linguistique: cultes, comportement envers la mort 
et expression iconographique (avec un terme conventionnel, 
artistique en général) de ces deux coordonnées de la vie 
spirituelle

34
. 

En dépit de toutes ces considérations, l'information 
épigraphique à peine passée en revue est le reflet d'une densité 
remarquable de la population rurale

35
 où l'élément romain ou 

                                                 
33

  Il y a dans cette série seulement des anciens oppida, plus tard villes 
romaines; par la suite, le nom de ce vicus appartiendrait plutôt à la 
couche romaine. Pour ce qui est du passage celtique du IIIes. avant  
J.-C., il a laissé des traces dans la vie des villes pontiques aussi, vu 
l'interprétation de ISM I, 112, datée de cette époque. 

34
  Raisons pour lesquelles j'ai préféré ne plus reprendre toute l'information 

décrite plus haut - qui en tout cas n'est pas exhaustive - dans un tableau 
statistique. 

35
  L'excellent travail sur la vie économique de la Dobroudja romaine 

comprend aussi une estimation des chiffres démographiques pour chaque 
territoire: Al. Suceveanu, VEDR, 31 - 75 (Ier - IIIe s.). D'une autre 
manière, cette densité remarquable est visible dans les cartes: ibidem,  
fig. 2 et/ou idem, 1991, fig. 8. 
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romanisé occupe une majorité écrasante (autour de 80 % ou plus). 
Dans cette masse romaine, on peut distinguer plusieurs origines 
ethniques et sociales et, sans que ces origines soient déterminantes, 
une évolution sociale et économique favorisante pour la majorité de 
cet élément romain. Le processus de la romanisation comprend tous 
les territoires, bien que leurs capitales soient des villes nouvelles 
(créées par les Romains) ou développées à partir d'anciennes 
colonies grecques. Les Grecs (ou Gréco-orientaux), plus ou moins 
romanisés, se trouvent un peu partout, sans qu'ils forment une 
majorité dans les régions des anciennes colonies de la Mer Noire. 
Pour ce qui est des "autochtones", on peut identifier deux catégories: 
au moins deux ou trois couches de Thraces ou Daces installés avant 
et après l'installation de l'administration romaine dans la région 
(venus respectivement du sud et du nord) et les Gètes (Getae) 
vraiment autochtones. Ces derniers connaissaient quelques situations 
identiques, parmi lesquelles les mieux connues sont les suivantes: 
des communautés dont les chefs - principes locorum - apparaissent 
dans deux cas déjà romanisés (sur trois connus), et des colons sur les 
propriétés des vétérans ou des autres (aussi plus grands) 
propriétaires qui, dans leur ensemble, formaient une grande partie de 
la "masse romaine", comme nous l'avons appelée plus haut. 

Il est fort possible que la majorité de la première catégorie 
d'indigènes passe peu à peu elle-aussi dans la deuxième par 
plusieurs voies; en tout cas, le résultat est le même: leur intégration  
dans la vie romaine. D'ailleurs, ce processus de romanisation était 
encore plus favorisé par le milieu si bigarré qu'on rencontre - du 
point de vue ethnique - dans la vie rurale de la région, parce que, 
vu la présence de l'autorité romaine, le seul moyen de 
communiquer était presque toujours le latin. Fait valable aussi 
pour les indigènes et pour les si nombreux consistentes des villages 
où ces derniers vivaient ensemble avec les cives Romani. C'est 
peut-être aussi d'abord cette diversité (statutaire et ethnique) qui a  
favorisé une défaite plus rapide et plus sûre d'une "résistance" à la 
romanisation, processus visible et effectif. 



 
 
 
 
 
 

LES VILLAGES ATTESTÉS PAR DES SOURCES 
ÉPIGRAPHIQUES DANS LA DOBROUDJA ROMAINE 

 
Maria BĂRBULESCU, Constanţa 

 
 

La découverte récente d'une inscription fragmentaire à Tomi, sur 
laquelle on peut lire: §Upèr [toû A  ] tokrátoroß neíkhß kaì ©pèr 
swthríaß kýmhß ’Apollwníou, laquelle date approximativement de 
l'époque des Sévères

1
, fait augmenter le nombre des villages attéstés 

du point de vue documentaire dans cette zone de la Mésie inférieure
2
; 

ceux-ci sont d'ailleurs particulièrement nombreux par comparaison à 
d'autres provinces de l'Empire. 

Comme aussi ce dernier document épigraphique, la plupart des 
inscriptions ont été découvertes par hasard, souvent réutilisées dans 
des constructions antiques, ce qui fait que la localisation des sites 
ruraux est en grande mesure hypothétique (fig. 1). 

Malgré tout cela, la valeur documentaire des inscriptions reste 
élevée, constituant une base de discussion pour des aspects essentiels 
concernant les localités rurales - l'organisation administrative, la 
population, les cultes et d'autres; on ne saurait sans doute omettre 
l'importance de la corrélation entre ces informations et celles de 
nature littéraire, archéologique et numismatique

3
, quand cela est 

possible, mais on ne s'en occupe pas dans le présent article. 
Ayant pour point de départ les sources littéraires, surtout Ovide

4
, 

mais aussi Strabon, Pomponius Mela, Pline l'Ancien, Ptolémée et 
d'autres

5
, on peut bien reconstituer le tableau ethnique, profondément 

                                                 
1
  Maria Bărbulescu, A. Rădulescu, Pontica, 27, 1994 (sous presse). 

2
  O. Bounegru, dans Münstersche Beiträge zur antiken Handelsge-schichte, 

Bd. X (1991), H. 2, 89 - 118, fig. 1. 
3
  Al. Suceveanu, VEDR, Bucarest, 1977, passim. 

4
  N. Lascu, dans Publius Ovidius Naso, Bucarest, 1957, 119 - 191;  

L. Franga, Thraco-Dacica, XI, 1 - 2, Bucarest, 1990, 225 - 238. 
5
  Al. Suceveanu, op. cit., 31 - 37. 
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gétique de la région; plusieurs "peuples" (tà Éqnh) thraco-daciques 
trouvés ici par les Romains (les essais de les localiser n'ont pas 
manqué

6
) et d'autres populations qui ont été de passage ou qui se sont 

établies dans la zone: Scythes, Sarmates, Bastarnes, Bessi
7
. 

Xýra de Callatis, mentionnée dans quelques inscriptions des 
époques hellénistique

8
 et romaine

9
, se retrouve aussi dans la 

horothésie de la ville de Dionysopolis (fin du Ier s. avant J.-C. - début 
du Ier s. après J.-C.) qui mentionne tà ˜rxaîa †ria Kallatianôn 
kaì Dionu[sop]oleitôn10

, ce qui permet en même temps certaines 
précisions en relation avec celles-ci

11
. 

Quant aux droits obtenus par les Histriens auxquels on 
reconnaissait "les frontières ancestrales" (tà tôn progónwn †ria), 
nous en sommes informés aussi dans les lettres des gouverneurs de la 
province Moesia (47 - 68 après J.-C.) incluses dans la horothésie 
histrienne

12
. 

Jusqu'à l'intégration complète de la région dans le cadre 
provincial romain et malgré la longue durée

13
 du processus, on ne 

peut pas observer de changements dans les territoires ruraux, 
conservant, de toute évidence, leurs structures traditionnelles. 

Une fois la constitution de la province de la Mésie inférieure 
parachevée (86 après J.-C.), le limes danubien consolidé par Trajan 
avec des mesures militaires et administratives

14
 et la situation 

géographique des cités pontiques définie (en accord avec le statut 

                                                 
6
  R. Florescu, SCIV, 7, 1956, 3 - 4, 376 - 390; Chr. M. Danov, Godisnic, 

LXXII, 2 (1977), Sofia, 1980, 24. 
7
  Voir, ci-dessus, les notes 4 et 5; M. Munteanu, Pontica, 5, 1972, 429 - 437. 

8
  Al. Avram, Maria Bărbulescu, Pontica, 25, 1992, 174 - 177, no. 3 (IIIe s. 

avant J.-C.); Al.Avram, Dacia, NS, 35, 1991, 105, B (Ier s. avant  
J.-C.). 

9
  Gr. Tocilescu, AEM, 6, 1882, 10 - 11, no. 17 = IGR I, 652 - voir aussi CIL, 

III, 7587 (Tvărdiza). 
10

  K. Banev, M. P. Dimitrov, Thracia Pontica, 2, 1982 (1985), 34 - 37. 
11

  Al. Avram, op. cit., 105 - 108. 
12

  D. M. Pippidi, ISM, I, Bucarest, 1983, 67 et 68. 
13

  Al. Suceveanu, Pontica, 4, 1971, 105 - 121. 
14

  R. Vulpe, Din istoria Dobrogei, 2, Bucarest, 1968, 117 - 129. 
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juridique
15

), on peut sans doute placer le début de la colonisation 
romaine dans la région à ce moment-là. 

Incontestable à ce propos s'avère la horothésie histrienne du 
temps du gouverneur M. Laberius Maximus, laquelle date du 25 
octobre l'an 100 après J.-C., où sont mentionnés certains droits, 
surtout douaniers

16
.  

Vu son importance, le contenu de l'inscription a été analysé à 
maintes reprises

17
; rappelons seulement le fait que deux des cinq 

ruisseaux énumérés aux confins du territoire, ont des noms latins 
Picusculus  et Turgiculus, ce qui prouve la présence d'éléments 
romains dans cette zone; les trois autres appartenaient, naturellement 
au fonds local hydronymique plus ancien, Gabranus, Sanpaeus et 
Calabaeus

18
. 

Pour la période considérée, allant de la seconde moitié du Ier s. 
au début du IIe s. après J.-C., on retrouve à Tomi quelques 
inscriptions ayant appartenu à des vétérans

19
, établis probablement 

dans le territoire. 
Les premiers sites ruraux attestés du point de vue épigraphique 

se trouvent dans le cadastre callatien, document qui date proba-
blement de la même période de Trajan

20
, sans exclure l'existence d'un 

exemplaire plus ancien, tenant compte des archaïsmes du texte. 

Cette limitatio
21 a permis l'enregistrement de quelques points 

situés à la limite du territoire de la ville (selon le cadastre); on 
mentionne dans le texte grec du document limën (port) à identifier 
avec Karôn limën (Cap Sabla) si la numération des bornes était 
faite du sud vers le nord-ouest, nord, nord-est, est; question qui n'est 
pas encore résolue

22
; kýmh Ke..., placée à l'intérieur ou plutôt en 

                                                 
15

  D. M. Pippidi dans Vestigia, 17, München, 1975, 104 - 107. 
16

  ISM, I, 67 et 68 (la bibliographie). 
17

  Ibidem; Ajouter aussi Al. Avram dans Cultură şi civilizaţie la Dunărea de 
Jos, 5 - 7, Călăraşi, 1988 - 1989, 189 - 197. Al. Suceveanu, Fântânele, 
ms. 

18
  ISM, I, 68, e, 5-7 et 198. L. Franga, SCIVA, 37, 1986, 4, 309 - 317. 

19
 I. Stoian, ISM, II, Bucarest, 1987, 176 - 178. 

20
  Al. Avram, Dacia, 35, 1991, p. 115, les notes 59 - 62. 

21
  Ibidem, 108 - 117, les fragments A-D et la bibliographie relative au 

problème. 
22

  Ibidem, 109 - 110, le fragment A, e. 1. 
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dehors de la ligne de frontière du territoire; O  al..., toponyme créé à 
partir d'un nom de personne (Valens, Valentinus, Valerianus ?)

23
, qui 

confirme la colonisation romaine de la région, en accord avec 
l'existence, aussi à la période de Trajan, d'un conventus civium 
Romanorum à Callatis

24
. 

Les communautés ’Asbolodeinôn kaì Sárdewn: la première a 
un nom d'origine crobydique

25
, la deuxième appartient également au 

fond local; les deux prouvent le maintien des structures rurales 
préromaines

26
, myle ou myles et P..., la première, une kýmh peut-être, 

qui conserve son nom grec; une appellation dans la structure de 
laquelle entre Pyrgos, une attestation épigraphique plus ancienne que 
pour les autres pyrgoi situés sur le littoral

27
. 

Certes, on y retrouve la composante ethnique des sites - 
autochtone, grecque ou, plus récemment, romaine

28
 - enregistrant 

donc les changements intervenus durant la période qui nous occupe. 
Le développement général de la province à l'époque des Antonins 

est illustré en même temps par une vie rurale intense, plus évidente du 
point du vue épigraphique dans les territoires des villes grecques, 
notamment Histria, sans pour autant être absente dans les territoires 
du limes

29
. 

A Histria, l'existence de deux organismes administratifs 
distincts, civitas et regio Histriae se manifeste mieux qu'ailleurs; la 
dernière, mentionnée dans cinq inscriptions de la moitié du IIe s. 
jusque vers le milieu du siècle suivant

30
, avait à sa tête un conseil 

dont les membres s'appelaient arc(h)ontes, assimilables proba-

                                                 
23

  Sc. Lambrino, dans Hommage à Albert Grenier, Bruxelles, 1962 (Coll. 
Latomus, LVIII), 928 - 939. 

24
  A. Rădulescu, St. Cl., 4, 1962, 275 - 279. 

25
  V. Besevliev, Linguistique balcanique, 3, 1961, 2, 67 - 70. 

26
  Al. Suceveanu, VEDR, 55 - 56, n. 288 et 94, n. 202; Idem, Pontica, 10, 

1977, 113 - 114. 
27

  M. Bărbulescu-Munteanu, Pontica, 11, 1978, 127 - 132, fig. 1. 
28

  Em. Doruţiu-Boilă, Dacia, 15, 1971, 325 - 333. 
29

  R. Vulpe, op. cit., 129 - 179; L. Mrozewicz, Rozwoj ustroju 
municypalnsco a postepy romanizaca w Mezji Dolnej, Poznan, 1982,  
63 - 76, fig. 2. 

30
  Al. Avram, Dacoromania, Jahrbuch für östliche Latinität, 6, 1981 - 1982, 

München (1986), 113 - 120. 
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blement aux decemprimi (dekáprotoi). Ainsi, on pourrait en déduire 
qu'il existeait un territoire attribué à la cité (xýra) et que cette regio 
rural, appartenait seulement de façon nominale à Histria, mais 
jouissait en fait d'autonomie administrative à la suite du statut 
juridique des habitants

31
. 

Vicus Quintionis, village constitué sur la propriété d'un colon 
romain, Quintio, localisé à Sinoe (Casapchioi), situé, semble-t-il, à la 
limite de la regio Histriae et du territoire de la ville, était habité par 
les vet(erani) et c(ives) R(omani) et Bessi consistentes selon les 
informations fournies par la plus riche série d'inscriptions concernant 
un établissement rural de la région

32
. 

On constate, ainsi, le caractère collégial et la transmission 
annuelle de la fonction de magister vici, tout comme la represéntation 
des catégories juridiques du village: d'une part les vétérans et les 
citoyens romains et d'autre part les Bessi. Plusieurs maires y sont 
connus; ceux-ci pouvaient être réélus comme dans le cas d'Aelius 
Bellicus, qui a occupé cette fonction pendant les années 167 et 175 
après J-C.

33
. 

Un quaestor. Élu lui aussi alternativement parmi les "Romains" 
et les Bessi, était responsable des problèmes financiers; durant un 
"cursus honorum" concernant les villages, un quaestor pouvait 
occuper la fonction de magister, par exemple Claudius Ianuarius, 
trésorier en 167 et maire un peu plus tard

34
. 

Dans le vicus Quintionis, il y avait un auditorium, la mairie de la 
commune, que l'on refait au temps d'Antonin le Pieux

35
, preuve 

d'ancienneté de ce vicus, ayant une organisation quasi municipale, 
comme d'autres localités l'avaient aussi dans la Dobroudja romaine. 

On laisse de côté les autres découvertes épigraphiques
36 et 

archéologiques de Sinoe
37

; on se limite aux inscriptions qui 
mentionnent le nom du village et ses habitants, spécialement les 
Bessi. 

                                                 
31

  Al. Suceveanu, VEDR, 38 - 47. 
32

  ISM, I, 324 - 341. 
33

  Ibidem, 327, et 330. 
34

  Ibidem, 327 et 329. 
35

  Ibidem, 324. 
36

  Ibidem, 317 - 318 et 322. 
37

  Al. Avram, O. Bounegru, C. Chiriac, Pontica, 18, 1985, 119 - 120, fig. 4. 
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L'étude anthroponymique montre la conservation, au temps 
d'Antonin le Pieux des noms thraces, à savoir un nom individuel et un 
patronymique, Derzenus Aulupori, Durisses Bithi, aux côtés des noms 
romains

38
. Par contre, pendant le règne de Marc-Aurèle, on observe 

un processus de changement des anthroponymes, phéno-mème 
important parmi les multiples aspects de la romanisation; par 
exemple, à côté de ceux qui portaient des noms thraces, comme 
Mucaporus Ditugenti, Mucatralus Doli et d'autres encore, il y a avait 
des Bessi qui recevaient des noms romains, tout en conservant leur 
patronyme thrace, Valerius Cutiunis, Genicius Brin(i), Front(o) 
Bu[?rt]sitsinis

39
. 

Parmi les seize noms attestés par les inscriptions du temps de 
Marc-Aurèle, quatre sont thraces, trois sont thraco-romains et neuf 
sont romains. 

En ce qui concerne les derniers mentionnés, on constate, ainsi 
que dans la période précédente, la présence de personnes récemment 
naturalisées, comme Aelius Bellicus, devenu citoyen probablement 
pendant le règne d'Antonin le Pieux. 

Evidemment des personnes dont l'appartenance est certaine n'y 
manquent pas (veterani et cives Romani), la preuve en est aussi 
donnée par les divinités du panthéon officiel adorées dans le vicus, 
IOM, Iuno Regina, les Nymphes et Sylvain (?). 

La dernière inscription qui mentionne le nom du village (vicus) 
Quintionis  date du temps d'Élagabale nommant quelques sacerdotes 
de Jupiter Dolichenus, très probablement des Syriens établis là, 
naturalisés par la Constitutio Antoniniana, tel Aur(elius) Iul(ius)

40
. 

Les informations épigraphiques permettent, donc, une suite 
d'observations concernant les habitants de ce village au IIe s. et au 
début du IIIe s. après J.-C. 

En ce qui concerne les Bessi, tenant compte de leur situation 
juridique au IIe s., probablement des peregrini

41
, de leur participation 

                                                 
38

  ISM I, 324, 326; voir aussi 325. 
39

  Ibidem, 327-333. M. Munteanu, dans Actes de la XIIe Conférence 
Internationale d'études classiques, Eirene, Cluj-Napoca, 2 - 7 octobre, 
1972, Bucarest-Amsterdam, 1975, 688 - 670; Em. Doruţiu-Boilă, dans 
Actes du IIe Congrès International de Thracologie, II, Bucarest, 1980, 
281 - 287. 

40
  ISM, I, 340. 

41
  Al. Suceveanu, Al. Barnea, La Dobroudja romaine, Bucarest, 1991, 108 

et 111 (les magistri étaient peregrini). 
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à la vie publique, de la romanisation des anthroponymes, quelques-
uns ayant eu la possibilité d'obtenir la citoyenneté au IIe s.

42
, ils 

semblent avoir bénéficié eux-aussi des dispositions de l'édit de 
Caracalla, mais les documents épigraphiques manquent pour la 
première moitié du IIIe s. après J.-C. 

On recontre aussi des communautés des vétérans et citoyens 
romains dans d'autres points de la regio Histriae, comme par exemple 
veter(ani) et c(ives) R(omani) c(onsistentes) vico V..." (Râmnicul de 
Jos) attestés pendant le règne d'Antonin le Pieux

43
; ce village était 

situé à un carrefour, où il y a avait, à proximité, une statio de 
béneficiaires consulaires

44
. 

On ne connaît pas le nom du village de Neatârnare (comm. de 
Beidaud) où le magister vici Maximus... pose une inscription en 187 
après J.-C.

45
, toujours là, on a la preuve de l'existence des adorateurs 

de Sylvain
46

. 
Dans une inscription découverte à Histria sont mentionnés les 

vet[erani et c(ives)] R(omani) [consist]ente[s vico]...stro
47

, raison de 
plus de penser que les communautés de type conventus

48
 doivent avoir 

été plus nombreuses en réalité; le rôle administratif et surtout 
politique des citoyens romains résidents doit avoir été tout au moins 
égal à leur rôle économique

49
. 

A Vadu, on a découvert la borne de démarcation qui sépare les 
territoires appartenant à deux villages, vicus Parsal et vicus C... cos

50
, 

à localiser dans cette zone; il ne faut pas non plus exclure l'existence, 
ici, de l'autre village attesté épigraphiquement.  

L'un de ceux-ci pourrait être le vicus Celeris, connu par une 
inscription trouvée à Histria, dédiée à IOM et à Iuno Regina pro 
sal(ute) Imp(eratoris) et vici Celeris par Ulpius Ulpianus, magister en 
177 après J.-C.

51
. 

                                                 
42

  D. M. Pippidi, ISM, I, 442 et 444. 
43

  CIL, III, 14442; Em. Doruţiu-Boilă, SCIV, 15, 1964, 1, 131, no. 1. 
44

  V. Pârvan, AARMSI, IIe  sé, 35, Bucarest, 1913, 519 - 526. 
45

  CIL, III, 12487 = ISM, I, 368. 
46

  V. H. Baumann, Peuce, 9, 1984, 232 - 233, n. 24. 
47

  ISM, I, 138. 
48

  O. Bounegru, Münstersche Beiträge, Bd. V, 1/1986, 59 - 73. 
49

  Al. Suceveanu, M. Zahariade, Dacia, NS, 30, 1986, 1 - 2, 115. 
50

  ISM, I, 350. 
51

  Ibidem, 351. 
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Dans une inscription funéraire découverte à Sibioara (IIe s. après 
J.-C.) on recommande aux générations futurs la visite du tombeau à 
l'occasion de la fête de Rosalia, per mag(istros) qui tunc erunt; on y 
signale toujours la donation de 75 deniers faite au vicus Celeris

52
, 

selon laquelle on a pu estimer la population du village à quelques 
1.000 habitants

53
. Le point où le titulum a été découvert pourrait avoir 

coïncidé avec le siège du donateur, vicus Celeris étant situé aux 
environs (à Vadu ?)

54
. 

Une inscription inportante provenant du territoire histrien est 
celle élevée par les paysans katoikoûnteß dans la Xýra Dágei (159 
- 160 après J.-C.)

55
, toponyme mis en relation avec les habitants géto-

daces
56

. Les noms des deux magistrats de cette kýmh, Artemidoros 
(fils) d'Ariston et Mikkos (fils ) de Gaius, nous confirment seulement 
la composante grecque de cet établissement, ne manquant pas pour 
cela d'influences romaines.  

Puisque c'étaient les colons qui d'habitude menaçaient 
d'abandonner les champs, on a supposé qu'il s'agit cette fois-ci encore 
devant une ˜naxýrhsiß, Xýra Dágei, étant une kýmh sur un saltus 
impérial

57
. 

Le mécontentement des paysans de Xýra Dágei est sûrement 
provoqué par des charges pesantes (litourgíai kaì ˜ggareíai) qui 
leur revenaient à la suite de la circulation sur la voie publique 
(dhmosía ¦dóß)58

. 
Les habitants de Xýra Dágei réclament leurs droits, ainsi que, 

dans le temps d'Antonius Hiberus (138/139 après J.-C.) ceux de 
Lajkoß Púrgoß, à cet endroit partait autrefois la même voie 
publique, probablement celle du littoral, située à la limite du territoire 
histrien (regio Histriae)

59
. 

Ce village fait partie du groupe de quatre sites (au moins) de la 
Dobroudja qui comprennent pyrgoi et turres, désignant, comme on l'a 

                                                 
52

  Ibidem, 352 = ISM, II, 371 (Sibioara, IIIe s. après J.-C.). 
53

  Al. Suceveanu, VEDR, 43, 47, n. 181. 
54

  Idem, BJ, 192, 1992, 209 et 201, fig. 1. 
55

  ISM, I, 378. 
56

  I. Stoian, Dacia, NS, 3, 1959, 388 - 389, n. 69; O. Bounegru, 
Münstersche Beiträge, X, 1991, 2, 94. 

57
  Al. Suceveanu, Actes du IIe Congrès Int. de Thrac., II, 305 - 306. 

58
  ISM, I, 378, 490 - 495. 

59
  Al. Suceveanu, RRH, 13, 1974, 2, 229, n. 60. 
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déja dit, des fortifications plus anciennes d'époque hellénistique dans 
les territoires des villes ouest-pontique

60
. Puisqu'il y en a deux qui 

sont habités par une population qui n'était pas romaine, laï  (Laïkos 
Pyrgos  et vicus Turris Muca....), il est possible que ceux-ci y aient été 
placés à des fins défensives et policières

61
, à une date qui n'est pas 

encore précisée. Etant attestées à l'époque romaine (IIe - IIIe siècle 
après J.-C.), ces fortifications semblent avoir fait partie du système de 
défense du littoral et les communautés agraires se sont développées 
tout autour

62
. 

Vicus Arcidava doit être inclus probablement dans le grand 
territoire histrien

63
, toponyme qui se rattache à la population locale 

par la structure (dava)
64

, comme on le verra aussi dans le territoire de 
la Histria - vicus Buteridava (Mihai Viteazu), ou dans les centres 
situés sur le Danube. 

L'interférence ethno-culturelle est visible aussi dans le cas d'une 
kýmh d'Istria, près de la cité, où les magistrats sont désignés par un 
terme latin magistráteß, mais les noms en sont purement grecs: 
Dionysios et Herodoros de Satyrion et Artemidoros, fils de Diony-
sios; sur l'inscription figure le Cavalier Thrace, vénéré dans la zone

65
. 

Sur une borne milliaire de 134 après J.-C., découverte à Tomi, 
est notée la distance de XXVII m.p. de Tres Protomae

66
, sans qu'on 

sache de quel côté il faut identifier cette localité, ni, très exactement, 
son caractère. 

Nous connaissons, en revanche, l'organisation de quelques 
villages, du territoire de Tomi, cette fois-ci, par exemple vicus 
Narcis(s)iani (Cocoçu ?) toponyme formé du nom d'un vilicus d'un 
propriétaire d'une villa ou praedium. L'inscription est posée par le 
magister Pontianus Valens, pendant le règne de Marc-Aurèle (?)

67
. 

                                                 
60

  Al. Avram, Gh. V. Nistor, SCIVA, 33, 1982, 4, 365 - 376. 
61

  Al. Avram, SCIVA, 35, 1984, 2, 162 - 163. 
62

  Al. Suceveanu, RRH, 20, 1981, 4, 605 - 614. 
63

  Idem, RRH, 14, 1975, 1, 111 - 118 (= ISM, I, 358). Idem, Thraco-Dacica, 
4, 1983, 45 - 58. 

64
  Al. Georgiev, St. Cl., II, 1960, 44. I. I. Russu, Limba traco-dacilor2, 

Bucarest, 1967, 101. 
65

  ISM, I, 363. 
66

  CIL, III, 7613 (= ISM, II, 53). 
67

  ISM, II, 133. 
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On ne peut compléter le nom du maire du vicus Sc...ia (Palazu 
Mare ?)

68
 [Ap]olloniu[s Dada?]e, ce qui prouve peut-être une 

ascendance thrace
69

; on va présenter plus loin trois autres villages du 
territoire de Tomi. 

On mentionne ensuite que le long du littoral des établissements 
plus anciens semblent avoir continué à se développer, ainsi Stratoni 
s(turris) (Cap Tuzla)

70
, Parthenopolis (Costineçti), probablement port 

et centre d'exploitation agricole
71

, vicus Amlaidina (23 August)
72

 - 
village attesté seulement au IIIe s. après J.-C.

73
, mais appartenant à la 

toponymie des Crobydes de la zone
74

, qui doit sûrement avoir eu une 
existence plus ancienne, comme nous le montre la continuité des 
établissements mentionnés dans la horothésie de Callatis. 

Ici, on ne peut pas insister sur des problèmes largement discutés 
les dernières décennies concernant le limes danubien sous le  
Bas-Empire

75
, les rapports juridiques entre l'autorité militaire et 

l'autorité civile, l'appartion des municipes (probablement) à partir de  
Marc-Aurèle

76
, mais on se limite à faire voir que les découvertes 

épigraphiques de ces territoria sont moins nombreuses, inclusi-
vement celles concernant les villages. 

Sans doute, on exclut également de la discussion les données 
concernant les établissements civils du limes, ayant statut de vicus, 
comme semble l'avoir été le vicus classicorum apparu au IIe s. après 
J.-C., aux environs de la fortification de Murighiol (Halmyris)

77
, étant 

                                                 
68

  Ibidem, 137 (l'autel a été trouvé entre Palazu et Analdolchioi, près de 
Constantza). 

69
  M. Munteanu, Pontica, 8, 1975, 392 - 393. 

70
  Em. Popescu, TIR, L35, Bucarest, 1969, 69; Al. Suceveanu, BJ, 192, 

1992, 218 - 219. 
71

  Idem, VEDR, 52, n. 248 et 91; Al. Avram, Dacia, NS, 35, 1991, 131. 
72

  Scutum Durae Europi repertum, 11;  I. Mititelu, BSNR, 37, 1943, 83 
(Tatlageac, aujourd'hui 23 August). 

73
  ISM, II, 266, (Urluchioi, dep. Constantza). 

74
  V. Besvliev, op. cit.; Al. Avram, op. cit., 130 - 131. 

75
  A. Aricescu, Armata în Dobrogea Romană, Bucarest, 1977, 15 - 106; Al. 

Suceveanu, La Dobroudja romaine, 47 - 72. 
76

  R. Vulpe, DID, 2, 167 - 168. 
77

  Al. Suceveanu, M. Zahariade, Dacia, NS, 31, 1987, 1-2, 87 - 96. 
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plutôt vicus (canabarum) stationis classis, qu'un village du 
territoire

78
. 

Par contre, une inscription découverte à Tulcea (Aegyssus) attire 
notre attention; on y mentionne un Fl(avius) Ro[manus] dec(urio) 
ter(r)i(torii) A[eg(yssensis)

79
. C'est une preuve de l'existence de cette 

unité administrative au IIe s. après J.-C., ayant une organisation 
propre, avec à sa tête un ordo decurionum, pendant une période de 
quasi-autonomie des territoires constatée dans d'autres endroits du 
limes; la même inscription signale la présence d'un vicus Urbiin... et 
d'une villa, à la proximité de la cité. 

A Noviodunum, la juridiction du quinquennalis Ti. Claudius 
Valens s'exerçait probablement au IIe s. après J.-C. sur le territoire, 
mais les deux magistri, attestés par la même inscription

80
, pouvaient 

être des magistrats suprêmes des canabae ou de l'établissement civil 
existant. 

Vicus Verg[ob]rittiani était situé probablement à proximité du 
centre militaire de Cius, le toponyme étant celtique, formé cette fois-
ci encore à partir du nom du "fondateur" de l'établissement; il y avait 
certainement une communauté de vétérans, du moment que l'un de 
ceux-ci, C. Iulius Valens, exerçait la charge de magister vici

81
. 

Vicus Rami..., où sont nés C. Valerius Herculanus, ex statore du 
préfet d'ala II Aravacorum, et sa femme, semble être un toponyne 
créé à partir d'un nom romain, tel Ramius

82
. 

Dans le cas de Capidava, une image plus complète d'un territoire 
du limes nous est offerte par l'inscription de C. Iulius Quadratus - loci 
princeps quinquennalis territorii Capidavensis

83
, qui prouve 

l'organisation quasi municipale du territoire au IIes., illustrée aussi par 
l'évolution de quelques villages. 

                                                 
78

  Iidem, Dacia, NS, 30, 1986, 1 - 2, 109 - 120; M. Zahariade, Dacia, NS, 
34, 1990, 259 - 266. 

79
  V. H. Baumann, Peuce, 9, 1984, 223 - 224, no. 3. 

80
  Em. Doruţiu-Boilă, ISM, V, Bucarest, 1980, 268. 

81
  Ibidem, 115. 

82
  Ibidem, 117. 

83
  Ibidem, 77, Al. Suceveanu, VEDR, pp. 68 et 104; Al. Avram, SCIVA, 35, 

1984, 2, pp. 160 - 161; Voir aussi ISM, II, 183 =1 Sm, V, 4, (M. Attius 
Firmus loci princeps). 
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Parmi ceux-ci, on compte premièrement Ulmetum (Pantelimonul 
de Sus) dont la documentation épigraphique est extrêmement riche

84
; 

il n'y manque pas d'inscriptions concernant les cives Romani et Bessi 
consistentes, conventus dirigé par un magister attesté en 140, 163 et 
172

85
. Même si la population thrace est plus faiblement connue, étant 

pourtant mentionné un Thrace romanisé - Iulius Teres
86

, devenu 
maire; la composante romaine du vicus peut être étudiée en détail à 
partir des nombreuses inscriptions des IIe - IVe siècles après J.-C.

87
. 

Les autres villages attestés épigraphiquement dans le territoire de 
Capidava sont: le vicus Scenope(n)sis, toponyme qui placé à côté d'un 
magister vici, Ebrenus (138 - 161) prouve l'existence de la population 
thrace dans l'établissement

88
; un vicus situé à Gălbiori

89
; un vicus Hi... 

à Dorobanţu
90

. 
C(ives) R(omani) c(onsistentes) vic(o) I Urb... (Medgidia), 

étaient probablement un conventus de commerçants
91

. 
On connaît aussi quelques villages situés autour de la cité Ibida 

(Slava Rusă)
92

 dans un territoire directement administré par les 
autorités romaines, notamment le vicus Novus (Babadag) où il y a un 
conventus de citoyens romains et de vétérans

93
, un vicus Bad... 

localisé, semble-t-il, à Mihai Bravu
94

 et un vicus Petra (Camena), 
ayant une organisation communale complexe, pré-municipale, avec 
deux magistri et deux quaestores

95
. 

                                                 
84

  ISM, V, 57 - 91. 
85

  Ibidem, 62 - 64. 
86

  Ibidem, 69. 
87

  V. Pârvan, Cetatea Ulmetum, I - III, dans ARMSI, IIe s., 34, 1912; 36, 
1914; 37, 1915, passim. 

88
  ISM, V, 21; 22. 

89
  Ibidem, 56. 

90
  Ibidem, 6. 

91
  CIL, III, 14441; Em. Doruţiu -Boilă, SCIV, 15, 1964, 131, no. 4; O. 

Bounegru, op. cit., 61. 
92

  Em. Doruţiu-Boilă, ISM, V, 223 - 232; Al. Suceveanu, VEDR, 71 -72; 106 
- 107; 144 - 145; Idem, La Dobroudja romaine, passim, Libida; S. 
Olteanu, Pontica, 21 - 22, 1988 -1989, 315-317. 

93
  ISM, V, 233: vicus Nov[us?-ioduni?]. 

94
  Information aimablement transmise par Andrei Opaiţ, 1987. 

95
  ISM, V, 222. 
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La controversia de finibus entre la civitas Ausdecensium 
(Cetatea) et les Daces, vers 177 - 179

96
, ou entre Messia Pudentilla et 

les vicani Buteridavenses, vers 198 - 202 après J.-C.
97

, attire de 
nouveau l'attention sur la population autochtone qui appartenait pour 
la plupart à la catégorie juridique des dediticii; ceux-ci constituaient 
la majorité des travailleurs dans l'agriculture en tant que paysans 
semi-dépendants

98
. 

Il y a quelques villages signalés "officiellement" seulement à 
l'époque des Sévères, tel le vicus Clementianensis (Mihail 
Kogălniceanu ?) en 195 et 196 après J.-C.

99
, qui par la présence de la 

population thrace de l'établissement
100

 semble avoir eu une existence 
plus ancienne, tout comme la kýmh ’Apollwníou. 

Les Laï, mentionnés à côté des cives Romani dans les 
inscriptions du vicus Secundini (village dans regio Histriae, mais qui 
n'est pas localisé) ont provoqué une vaste discussion. En effet, on 
date cette juxtaposition entre 198 - 246 après J.-C.

101
, c'est-à-dire 

avant et après la Constitution antoninienne (212 après J.-C.). 
D'après ce que l'on sait, on les a inclus dans la catégorie des 
dediticii

102
, mais on a exprimé aussi l'opinion qu'il n'y a peut-être 

aucune incompatibilité entre la condition de citoyen romain et 
l'appartenance à un groupe ethnique

103
; c'est un fait confirmé aussi, 

à notre avis, par les dix noms de vicus
104

 dont un seulement 
appartient à un Thrace romanisé et quatre autres sont créés 

                                                 
96

  CIL, III, 144372 D. Tudor, dans AUB, 5, 1956, 49 - 57; Al. Avram, op. 
cit., (dans la note 83), 159 - 166; Voir aussi CIL, III, 7481; 14210 
(princeps). 

97
  ISM, I, 359, 360; Al. Suceveanu, Peuce, 2, 1971, 155 - 166. 

98
  Idem, dans Actes du IIe Congrès de Thrac., 302 - 304; La Dobroudja 

romaine, 106; Voir, ci-dessous la note 102. 
99

  ISM, II, 134 et 136 (ISM, V 92 et 93). 
100

  ISM, II, 191 (IIe s. après J.-C.). 
101

  ISM, I, 343 - 347; 349. 
102

  Em. Condurachi, Dacia, NS 2, 1958, 281 - 316; Al. Suceveanu, Dacia, 
NS, 34 1990, 245 - 257 (la bibliographie relative au problème). 

103
  A. Boilă, Em. Doruţiu-Boilă, St. Cl. 14, 1982, 179 - 194. 

104
  Voir, ci-dessus, la note 101. 
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conformément au systéme "gréco-barbare"
105

. Ce sont toujours des 
noms romains que portent les Laï notés distinctement de c(ives) 
R(omani). en Turris Muca... (235 - 238 après J.-C.), près de Tomi

106
. 

Les inscriptions rupestres de Casian
107

, récemment 
complétées par une borne de démarcation

108
, marquent problablement 

les limites du vicus Casiani (IIIe s. après J.-C.) et terminent la liste de 
villages attestés par les documents épigraphiques en Dobroudja 
romaine

109
 durant un siècle et demie, preuve incontestable de 

l'intensité de la vie rurale dans cet espace provincial, illustrée, on le 
sait bien, de multiples façons

110
, et par d'autres aspects que ceux que 

nous avons présentés ici. 

                                                 
105

  Em. Doruţiu-Boilă, dans Actes du IIe Congrès de Thrac., 286. 
106

  ISM, II, 141. 
107

  ISM, I, 481 - 483, no. 369 et 370. 
108

  Ibidem, 372. N. Gostar, Dacia, NS, 24, 1980, 311 - 314. 
109

  Voir aussi Al. Barnea, SCIV, 20, 1969, 4, 595 - 602, no. 2 (Tropaeum 
Traiani): Protogenes, magístratoß (235 - 238 après J.-C.) IGRRP, I, 596 
(Urluia): magístratoß. 

110
  Al. Suceveanu, VEDR; Fântânele, ms. M. Bărbulescu, Viaţa rurală în 
Dobrogea romană, ms. V. H. Baumann, FRD, Tulcea, 1983; Idem, dans 
Bibl. IP (1), Tulcea, 1995. 





 
 
 
 
 
 

FERMIERS ET AUTOCHTONES  
DANS LA DOBROUDJA ROMAINE 

 
Victor H. BAUMANN, Tulcea 

 
 
1. Introduction 
 

L'annexion par les Romains de la Dobroudja au cours du Ier 
siècle après J.-C. marque pour ce territoire compris entre le Danube et 
la Mer le commencement d'un processus historique lourd de 
conséquences pour la structure de la société autochtone. A la base des 
changements intervenus à l'époque se trouvent la révision des anciens 
rapports de propriété, la superposition des organisations locales méso-
gétiques par le système romain et l'intégration de l'organisation 
hellénistique des territoires appartenant aux villes grecques devenues 
stipendiariae

1
 dans les nouvelles structures romaines. 

Les noyaux de l'habitat nouveau: les villae rusticae, les vici et les 
pagi, éclos au fur et à mesure du développement de la colonisation, en 
même temps que les villages autochtones plus ou moins anciens et les 
villes grecques devaient entrer définitivement au commencement du 
IIe siècle après J.-C. dans un système administratif avec des 
circonscriptions territoriales disposant d'un régime juridique et 
financier différencié. 

En Dobroudja, où le phénomène de centuriatio n'était pas 
typique, il est difficile de reconstituer le système romain de la 
distribution des terrains ruraux. Il est évident cependant que pour 
couvrir les besoins des vexillationes  légionaires et des unités 
auxiliaires stationnées le long du Danube, l'Etat romain a dû leur 
céder de vastes bandes de terre féconde, en dépossédant les 

                                                 
1
  Voir J. Marquardt, Organisation de l'Empire Romain, Paris, 1989, I,  

95 - 115, pour les civitates stipendiariae  en général et Al. Suceveanu, 
VEDR, 1977, 38 - 49, pour la situation des villes grecques du littoral 
ouest-pontique. 
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autochtones, réduits au statut de dediticii
2
. 

La majeure partie des terres de l'intérieur de la province était 
affermée ou attribuée aux colons et aux vétérans

3
. Pour ce qui est de 

l'importance des propriétés rurales, elle était déterminée par les 
facteurs locaux, notamment la disponibilité du terrain. 

Selon le relief spécifique de la Dobroudja et compte tenu des 
données historiques et archéologiques, à l'époque antique, les forêts et 
les pâturages couvraient une grande partie de cette province.  

Le grand nombre de sites ruraux d'époque romaine, attesté par 
beaucoup de recherches sur le terrain, montre une distribution à part 
des terres. Cette distribution effectuée par l'administration romaine 
visait non seulement les terres de labour, mais l'ensemble du territoire, 
dans le contexte d'une agriculture englobant même les zones des 
collines et en incessante compétition avec la forêt. La pénurie des 
terres suite à la révision des droits de propriété imposa aux Gètes 
autochtones des rapports de semi-dépendance, analogue en quelque 
sorte au régime colonial. 

 

2. Les autochtones 
 

Malheureusement, sur le grand nombre des inscriptions trouvées 
en Dobroudja, seules quelques-unes - très peu en fait - se rapportent à 
des agglomérations autochtones; qui plus est, ces renseignements 
nous viennent seulement des zones du centre et du sud de la province. 
A des rares exceptions près, ils sont fournis par des stations 
villageoises, où vivaient, parmi les veterani et cives romani des 
Thraces du sud, formant des enclaves de Bessi consistentes dans le 
vicus Quintionis

4 et de Lai consistentes dans le vicus Secundini
5
, deux 

                                                 
2
  A propos des dediticii, voir: M. Rostovzev, SESIR, 1973, 399, 484; Em. 

Condurachi, Dacia, NS, 2(1958), 291 - 292; D.M. Pippidi, Contribuţii, 
122 - 160; EC, 1963, 333; Suceveanu, VEDR, 35 - 36, 44 - 45; idem, 
Dacia NS, 34(1990), 245 - 257 (avec la bibliographie sur le sujet). A 
propos des territoires militaires de la zone de l'embouchure du Danube, 
voir l'article d'Emilia Doruţiu-Boilă, SCIV 1(1972), 45 sqq. et le 
commentaire de Suceveanu, op. cit., 59. 

3
  J. Marquardt, op. cit., 131 - 133. 

4
  Vicus Quintionis, localisé à Sinoe (D. Tudor, SCS Iaşi, 2(1951), 1/2, 502, 

no 3 - après 167 après J.-C.); V. Pârvan, Hist. IV, 617, no 24 (139-161 
ap. J.-C); 7, 55, no 46 (149 ap. J.-C.); 62, no 49 (169 ap. J.-C); 67, no 50 
(175 ap. J.-C.); 71, no 51 (176 ap. J.-C.); 74, no 52 (177 ap. J.-C.) - 
veterani et cives Romani et Bessi consistentes vico Quintionis. 
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localités de la regio Histriae
6
. Un Laikos pyrgos, agglomération des 

Laïs, est attesté par les sources documentaires, toujours dans la regio 
Histriae, du temps d'Antonin le Pieux, vers 158 - 160 après J.-C.

7
. 

Dans le territoire tomitain, les Laïs sont présents en tant que 
consistentes aux côtés des citoyens romains et des autochtones, dans 
l'agglomération de Turris Muca...

8
. Le document se rapporte aux 

réclamations des villageois de Laikos pyrgos contre les abus du fisc - 
il s'agit probablement des abus des conducteurs d'un saltus impérial

9
. 

Ce même document mentionne aussi le nom d'une agglomération de 
Géto-Daces - Hora Dagei - se trouvant réduite à la même situation

10
.  

Une horothésie de la fin du IIe siècle après J.-C., du gouverneur 
C. Ovinius Tertullus, rétablissait les limites de la propriété d'une 
citoyenne romaine Messia Pudentilla, dont le domaine se situait 
quelque part à proximité de l'actuelle localité Mihai Viteazu (dép. de 
Constanţa)

11
. C'est un document particulièrement important, car, en 

plus de la mention d'une agglomération autochtone, Buteridava, il 

                                                 
5
  Vicus Secundini: de localisation incertaine dans la regio Histriae. La 

formule cives Romani et Lai consistentes vico Secundini figure sur les 
autels, cf. V. Pârvan, Dacia, 2 (1925), 241, no 41 (198-211 ap. J.-C.); Sc. 
Lambrino, Mél Marouzau, Paris, 1948, 322, no 9 (202 ap. J.-C.); 233, no 
10 (220 ap. J.-C p.); V. Pârvan, Hist. VII, 96, no 61 (237 ap. J.-C p.); 
idem, Dacia, 2 (1925), 246, no 43 (238 ap. J.-C.); Sc. Lambrino, REL, 11 
(1933), 2, 457 - 463 (246 ap. J.-C.). 

6
  Au sujet de l'existence d'un tel organe administratif distinct dans la cité de 

Histria (regio Histriae), voir Suceveanu, VEDR, 38, avec la bibliographie 
de la note 78; 44 - 45 (notes 133 - 145). 

7
  I. Stoian, Dacia NS, 3 (1959), 369 - 390. 

8
  CIL, III, 7556 (= AEM, 11(1887), 65, no 139); Gr. Severeanu, Bucureşti, 

1(1935), 2, 173 - 175 et 2(1936), 55 et 83 - 84, no 36, respectivement 111 
- 112; I. Micu, An.Dobr., 17 (1936), 141, no 2; I. I. Russu, SCIV, 10 
(1959), 1, 139, no 1 (probablement 235-238 ap. J.-C.) = I. Stoian, Dacia, 
10 (1966), 71, no 4 - Turris Muca... 

9
  Al. Suceveanu, VEDR, 45. 

10
  Idem; l'auteur estime que le toponyme Hora Dagei peut se rattacher au 

nom d'une tribu géto-dace nord-danubienne - population transférée 
probablement en Dobroudja par Plautius Aurelianus au début du Ier siècle 
après J.-C. 

11
  Localisation due à Emilia Doruţiu-Boilă, SCIV 15 (1964), 1, 133, no 10. 

L'inscription a été publiée dans CIL, III, 14447 = ISM I 359 et 360. Voir 
le commentaire de Al. Suceveanu, Peuce II (1971), 158 - 166; idem, 
VEDR, 46, avec la bibliographie dans les notes 171 - 172. 
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éclaire aussi la question des rapports, pas toujours amicaux, entre 
colons et autochtones. L'intervention du légat consulaire était devenue 
nécessaire à la suite de malentendus qui lésaient la propriété foncière 
romaine et entravaient la perception de l'annone militaire.  

Il va sans dire que seul le manque d'informations écrites nous 
empêche de connaître les toponymes des nombreuses agglomérations 
de la population autochtone. Les terres devenant toutes ager publicus, 
la population autochtone s'est vue réduite à affermer le terrain arable 
des villages mêmes, ce qui lui permit de travailler sur les anciens 
labours, étant graduellement intégrée dans l'organisation socio-
économique romaine. 

Jusqu'à présent, les recherches archéologiques n'ont pas constaté 
de dépeuplement des zones habitées par les autochtones après la 
conquête romaine de l'espace istro-pontique

12
. Tout au contraire, 

parallèlement au développement et à l'expansion des anciens noyaux 
d'habitat se manifeste un phénomène de repeuplement des autochtones 
dans de nouveaux emplacements situés à proximité des villages 
abandonnés et dans un contexte naturel de beaucoup plus propice. Cet 
état des choses, attesté par la recherche archéologique sur la ligne du 
Danube peut être considéré également valable en ce qui concerne les 
territoires des villes pontiques, du fait des rapports d'interdépendance 
attestés là pour l'époque hellénistique

13
. 

Au commencement de l'époque romaine, les villages en question 
ne couvraient que des espaces peu importants, 1,5 ha dans le sud de la 
Dobroudja, à Bugeac/Valea lui Marinciu

14
 et dans la zone de 

l'embouchure du Danube à Teliţa/Amza
15

 et à Niculiţel/Boroană
16

; 3,0 

                                                 
12

  Voir en ce sens nos propres recherches dans la zone septentrionale de la 
Dobroudja publiées dans Peuce X (1991), 109 - 116 dernièrement dans 
Bibl. IP (1), 1995. 

13
  D.M. Pippidi, Contribuţii, 167 - 221; D. Berciu, DID (1), 108 - 135. 

14
  C. Scorpan, Pontice 2 (1969), 43 - 79. 

15
  V.H. Baumann, Bibl. IP (1), 22. 

16
  Agglomération localisée par les recherches sur le terrain à 3 km nord de 

Niculiţel, sur un haut promontoire de la rive de l'étang "Rotund". 
Abandonnée probablement au cours du Ier siècle après J.-C., ses habitants 
ayant déménagé sur la plate-forme dressée à l'est de la vallée dite "Valea 
Iancului", où ils fondèrent une puissante agglomération rurale dont le 
développement a dû se produire de faşon similaire à celui de 
Teliţa/"Amza". Nous désignons de faşon conventionelle cette nouvelle 
agglomération par le générique "Niculiţel/Ceairul Iancului". 
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ha à Revărsarea/Cotul Tichileşti
17

 et à Rachelu/Drăghia
18

, aux 
environs de la ville d'Isaccea.  

Les dernières agglomérations susmentionnées se sont 
développées à partir des anciens fonds La Tène gétiques. A Amza, 
l'agglomération naît au Ier siécle après J.-C. dans le voisinage d'une 
ancienne station fortifiée. Toujours au cours du Ier siécle après J.-C. 
prend vie au bord du lac Razim l'agglomération de 
Sarichioi/Sărătura

19
, au siècle suivant ce sera le tour de celle de 

Frecăţei dans la vallée de la Teliţa
20

 et de celle de Niculiţel/Ceairul 
Iancului

21
, où des villages neufs se développent sur l'emplacement des 

sites abandonnés. Le développement de pointe des villages 
autochtones se situe à la fin du IIIe siècle et le début du IVe siècle 
après J.-C. dans un contexte où la recherche archéologique note une 
certaine uniformisation culturelle, phénomène dû, à notre avis, au 
parachèvement du processus de romanisation dans ce coin de 
l'Empire. A l'époque romaine, les villages autochtones sont des 
agglomérations ouvertes, occupant les terrasses des cours d'eau 
alimentés par des sources, au bord ou dans le proche voisinage du 
Danube et du lac Razim, l'ancienne baie de Halmyris. 

Cependant, les événements politiques de la fin du IIe siècle et de 
la première moitié du IIIe siècle après J.-C., liés à ceux dus au 
développement économique et social des structures romaines, 
devaient entraîner la disparition de certaines agglomérations 
indigènes. Les grands villages, couvrant des terres de 18 à 45 ha et 
avancés dans l'usage courant des valeurs de la civilisations romaine, 
seront les seuls à surmonter ces vicissitudes. Ces villages se rangent 
dans la catégorie des "agglomérations dispersées", formés 
d'habitations et d'ensembles habités séparés par des intervalles 
irréguliers et avec une population allant de 500 à 1000 âmes

22
. 

                                                 
17

  V.H. Baumann, op. cit., 235. 
18

  Recherches inédites de Vasilica Lungu (ICEM - Tulcea), en 1990. 
19

  V.H. Baumann, op. cit., 190. 
20

  Idem, Peuce X, 115. 
21

  Voir ci-dessus, note 16. 
22

  Aucune des agglomérations rurales mentionnées ne fit l'objet de fouilles 
exhaustives, ce qui confère aux chiffres un caractère simplement indicatif. 
Leur estimation s'est effectuée en fonction de la densité maximale des 
ensembles habités (4 dans un espace de 7.000 m2) dans les limites d'une 
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Les agglomérations explorées offrent un caractère par excellence 
autochtone, manifeste dans les éléments de culture matérielle et 
spirituelle trouvés sur place. Plus de 50 % des vestiges archéo-
logiques sont de facture locale: le type des habitations et les fosses 
ménagères, la poterie traditionnelle et les outils agricoles, le culte du 
foyer, ainsi que diverses manifestations magico-religieuses, l'adoption 
et la perpétuation de certains cultes romains comme résultat du 
processus de syncrétisme, sans oublier les éléments paléochrétiens 
attestant la diffusion précoce du christianisme organisé dans les 
villages autochtones. 

Dans la zone de l'embouchure du Danube, la recherche 
archéologique a prouvé le caractère stable de l'habitat rural au cours 
des quatre premiers siècles du Ier millénaire de notre ère. 

Les découvertes archéologiques attestent de la complexité des 
activités économiques développées par les villages autochtones, des 
activités menant de front les travaux de base (labour, élevage, pêche) 
et maints autres travaux secondaires. Notons parmi ces derniers le 
travail du cuir, complémentaire à l'élevage, celui du bois, favorisé par 
le voisinage des forêts, la fabrication des outils et ustensiles à partir 
du fer laborieusement extrait des mines de l'endroit, la fabrication de 
la poterie traditionnelle - autant d'activités artisanales dont témoignent 
les vestiges archéologiques livrés par ces agglomérations. Notons en 
ce sens que la poterie modelée à la main ou au tour lent de Frecăţei 
utilisait comme dégraissant une pierre concassée des diabases locales 
avec des insertions d'oxydes de fer

23
. Quantité de déchets céramiques 

trouvés à Teliţa/Amza et à Sarichioi/Sărătura suggèrent la présence de 
fours, mais, jusqu'à présent, on n'a malheureusement retrouvé que 
ceux de Amza, dans le secteur nord-est de l'agglomération réservé aux 
activités artisanales.  

 
 
 

                                                 
agglomération d'environ 42 ha et supposant une moyenne de 4 membres 
par famille. Pour une moyenne de 500 - 1.000 habitants d'une 
agglomération rurale, voir aussi Al. Suceveanu, VEDR, 47, cf. R. Duncan-
Jones, The Economy of the Roman Empire, Cambridge, 1974, 283 (une 
moyenne de 250 - 300 hommes pour un vicus). 

23
  V.H. Baumann, Peuce X, 114. 
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Des fours pour la réduction des minérais de fer ont été mis au 
jour à Rachelu/Drăghia

24
. Il est évident que le forgeage du fer brut 

pour en faire des clous, des crochets, des crampons, des ciseaux, des 
bédanes, des gouges, des serpes, des faucilles, des planes, des 
écharnoirs et des socs s'exécutait au plan local, soit individuellement, 
soit dans des ateliers spécialisés dans le cas des grands villages. 

Ces activités traditionnelles tenaient une place importante dans la 
vie des autochtones, obligés de couvrir leurs besoins sous un régime 
de la propriété qui leur était défavorable et des maigres récoltes 
obtenues sur les terres limitées dont ils disposaient. L'entrée des 
villages autochtones détenant des lots agricoles sur l'ager 
stipendiarius dans l'orbite de l'économie esclavagiste romaine devait 
entraîner des modifications importantes des rapports économiques et 
du statut juridique de la propriété au sein du système 
communautaire

25
. C'est ce qui explique aussi la forme de petite 

propriété, avec une agriculture réduite et liée notamment à la forêt, 
que nous trouvons sur le Bas-Danube

26
.  

Avant la grande crise du IIIe siècle après J.-C., les villages 
autochtones se composaient dans leur majeure partie de logis creusés 
dans la terre ou en surface du sol, avec des parois de terre sur des 
assises superficielles. Mais l'agglomération de Amza comportait aussi 
des édifices sur des assises solides, de pierre liée avec de la terre ou 
avec un mortier à la chaux. Cette sorte d'édifices allait devenir 
prépondérante vers la fin du IIIe siècle et au IVe siècle après J.-C. 

Généralement, les logis des autochtones se composent d'une 
seule pièce et ce type de maison monocellulaire se maintiendra même 
au cours du Bas-Empire. Quant aux constructions compartimentées, 
utilisant des techniques et des solutions architectoniques empruntées 
aux Romains, de la seconde moitié du IIe siècle et de la première 
moitié du IIIe siècle après J.-C., elles ont appartenu probablement à 
des familles importantes et aisées

27
. C'est au sein de ces familles 

                                                 
24

  Renseignements communiqués par Vasilica Lungu. 
25

  Voir dans ce sens: H.H. Stahl, Sociologia satului devălmaş, (I), Bucureşti, 
1946, 38, 39, 157, 162; R. Florescu, SCIV VIII, 1 - 4 (1957), 155; Al. 
Suceveanu, VEDR, 34 - 35 (avec bibliographie). 

26
  V.H. Baumann, Bibl. IP (1), 49. Même situation en Dacie, chez D. 

Protase, Autohtonii în Dacia, Bucureşti, 1980, passim. 
27

  Cette sorte de bâtiment couvre à Amza un espace dépassant cent mètres 
carrés. Sa structure, ainsi que sa conception architectonique (sol pavé, 
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riches qu'on élisait les notables du village, représentant la 
communauté auprès l'administration romaine. 

Pendant la même période, on a aussi bâti des édifices publics: 
des ateliers, des dépôts et des sanctuaires dans le genre de ceux 
attestés à Amza. Leur architecture combine les conceptions romaines 
et les éléments traditionnels de l'architecture populaire. Sous certains 
aspects, les villages autochtones finirent par ressembler aux vici 
romains. Les mêmes types d'habitations sont attestés au IVe siècle à 
Frecăţei, Teliţa/Amza et Sarichioi/Sărătura, ainsi que dans les villages 
romains de Slava Rusă et de Mihai Bravu

28
. 

 
 
3. Les fermiers 
 

Les informations épigraphiques disponibles à l'heure actuelle, 
corroborées par le résultat des recherches pratiquées en Dobroudja 
attestent la présence de plus de 100 propriétés rurales de type villa 
rustica, dont bon nombre localisées dans les territoires des 
fortifications danubiennes et des villes grecques de la période des IIe - 

                                                 
chambre avec les murs crépis au "cocciopesto", disposition des pièces 
autour d'un espace central) témoignent d'une forte influence romaine où 
d'une éventuelle présence romaine (Cf. V.H. Baumann, op. cit., 23 - 24). 

28
  Les habitations du IVe siècle après J.-C. trouvées dans les villages 

romains de Dobroudja sont des constructions rectangulaires formant bloc, 
avec 3 - 4 chambres, dont la plus grande opposée à la faşade (dans les 
agglomérations autochtones de Amza et de Frecăţei, de même que dans le 
cas du vicus  de Slava Rusă), ou ouvrant sur l'entrée principale (dans 
l'agglomération autochtone de Sarichioi/"Sărătura" ou dans le cas du vicus  
romain de Mihai Bravu). En fonction de la disposition des murs intérieurs, 
elles étaient dotées d'un toit à deux pans avec fronton ou auvent. Ils 
couvraient un espace de 75 à 94 mètres carrés - cf. V.H. Baumann, Peuce 
X, 2, 123 (pl. IV 3), 130 (pl. VII 1); idem, Bibl. IP (1), 23 (fig. 5a), 184 - 
186 (L 8). Les résultats des recherches pratiquées sur le vici romains de 
Slava Rusă/Kurt Bair et Mihai Bravu par Andrei Opaiţ en 1985 - 1989 
firent l'objet des communications présentées lors des sessions nationales 
de rapports archéologiques à Deva (1986), Piteşti (1987), Sibiu (1989) et 
Arad (1990), mais ils sont encore inédits. A Mihai Bravu on a récupéré 
aussi un fragment d'inscription mentionnant le status de vicus  de la-dite 
agglomération: VICVS BAD... (inédit, Musée d'Archéologie de Tulcea, 
dépôt). Un intéressant autel votif dédié à Minerve - matri musarum - 
provient des environs de Slava Rusă (publié dans Peuce VIII, 1984, 288 - 
290). 
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IVe siècles après J.-C.
29

 encore peu explorées par les fouilles 
archéologiques

30
. 

Trait typique de cette sorte de propriétés: leur adaptation à 
l'environnement, d'une part, aux exigences économiques locales, 
d'autre part, tout en gardant inaltérés les caractères essentiels des 
types attestés partout à travers le monde romain. Sous ce rapport, les 
fermes de la Dobroudja disposent d'un caractère fonctionnel par 
excellence, la partie réservée aux activités domestiques - pars 
fructuaria - dominant les autres. 

Dans la plupart des cas, elles offrent l'apparence d'une maison 
paysanne, ses bâtiments dispersés à l'intérieur d'une enceinte; par 
exemple, les fermes de Capaclia, des IIe - IIIe siècles après J.-C.

31
 et 

de Teliţa/"La Pod", du IVe siècle après J.-C.
32

. A Niculiţel, aux IIe - 
IIIe siècles, le péristyle caractéristique des provinces méridionales 
représente l'élément central groupant autour de lui les autres 
bâtiments

33
. L'habitation se trouve sur l'un des côtés de l'enceinte, 

comme à Niculiţel et à Teliţa/"Valea Morilor", du IVe siècle après J.-
C.

34
. Mais il pouvait s'agir aussi d'une construction indépendante, 

comme dans le cas de la ferme de Teliţa/"La Pod", de l'Antiquité 
tardive. La ferme de Horia (IIe - IIIe siècles après J.-C.) avec une 
colonnade face au jardin, se range dans la catégorie des villae rusticae 
à double cour. Dans son cas, les annexes sont groupées dans le 
pavillon central: une cour intérieure dessert les pièces du logis 
proprement-dit, alors que les annexes s'ouvrent sur une cour 
extérieure

35
. Mais là encore une partie des annexes domestiques sont 

situées à l'extérieur du bâtiment principal. Il s'agit d'une zone 
productive manifeste surtout dans le cas des fermes avec un important 

                                                 
29

  Al. Suceveanu, VEDR, passim; V.H. Baumann, FRD, passim. 
30

  Recherches publiées dans la monographie FRD, Tulcea, 1983. S'ajoute à 
celles-ci la ferme de Valea Morilor/"Hogea", près de Teliţa, dans Bibl. IP 
(1), 269 - 437. 

31
  FRD, 93 - 97. 

32
  V.H. Baumann, MCA, Tulcea (1980), 304 - 313; Peuce IX (1983), 51 - 

58; FRD, 125 - 132. 
33

  Idem, MCA, Oradea (1979); Dacia, NS, XXIV (1979); Peuce VIII (1980); 
FRD, 97 - 107. 

34
  Idem, Bibl. IP (1), 269 - 437. 

35
  Idem, BMI, 4 (1972), 45 - 52; Peuce IV (1975) 64 - 65; FRD, 107 - 123. 
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secteur artisanal: à Teliţa/"Izvorul Maicilor", où l'ensemble des fours 
métallurgiques des IIe - IIIe  siècles fonctionnaient à l'extérieur de la 
zone habitée

36
; quant au centre potier de "Valea Morilor", les pièces 

d'habitation n'occupaient qu'une très petite place par rapport au reste 
de l'ensemble.  

Les éléments architectoniques disponibles évoquent l'image d'une 
suite de bâtiments plutôt harmonieux par leur simplicité et leurs 
proportions qu'imposants. Ces établissements ruraux implantés à 
l'extrémité nord-est de l'Empire combinent l'architecture romaine, ses 
techniques et appareils d'une nette simplicité avec les techniques 
paysannes des localités rurales de l'époque romaine

37
. Leur diffusion 

autour des centres importants, proches des eaux navigables et des 
voies de communication, ainsi que dans le voisinage des villages 
autochtones montre tout à la fois l'importance que prenaient pour les 
fermiers les grandes routes, sûres et très fréquentées, et les grandes 
disponibilités de main-d'oeuvre. Les sites explorés ont livré des 
matériaux d'importation, arrivés par le jeu des échanges des centres 
danubiens et pontiques, ainsi qu'une importante quantité de poterie 
autochtone, dont la présence ne s'explique que par la participation 
effective des indigènes aux activités productives des fermes. 

Sur les 42 fermiers romains attestés épigraphiquement, 22 sont 
des vétérans. Selon G. Forni

38
, une bonne partie des vétérans installés 

dans les provinces danubiennes étaient d'origine gréco-orientale. Le 
propriétaire de Horia, Annaeus Pulcher de la Ve légion 
Macédonienne, témoigne sa reconnaissance à Hygée et à Asclépios

39
, 

tout en bâtissant sa villa suivant le modèle italique. Si le centurion 
Aufidius Phebus de Capaclia est enterré avec une situle de bronze 
reproduisant des scènes nilotiques, importée du nord de l'Afrique, en 
revanche sa femme et sa fille sont enterrées suivant la tradition 
romaine, dans un sarcophage de calcaire

40
. Un vétéran de la flotte 

danubienne, Valerius Valens, propriétaire d'une ferme située au centre 

                                                 
36

  Idem, MCA, Oradea (1979), 198 - 203; Peuce, IX 1984, 41 - 48; FRD, 90 
- 92. 

37
  Idem, ACRS (I), Cluj-Napoca (1993), 165. 

38
  G. Forni, Reclutamento, 184 sqq. 

39
  A. Rădulescu, Noi monumente epigrafice în Scythia Minor, Constanţa, 

1967, 183; ISM, V, 255 - 256 (no 239); FRD, 156 (annexes 1, no 21). 
40

  FRD, 95 - 96 (fig. 37). 
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de la Dobroudja (Mihai Kogălniceanu - Constanţa) fit dresser son 
propre monument funéraire avec une inscription bilingue

41
. Près de 

Troesmis, Atilia Fortunata fit enterrer sur les terres familiales son 
époux, C. Antistius Valens vétéran de la Ve légion Macédonienne, et 
son fils, Antistius Zoticus, selon les traditions romaines

42
. Ce 

comportement social dont témoignaient des personnes venant d'un 
milieu fidèle aux traditions hellénistiques prouve que les fermiers 
romains devenaient les propagateurs du mode de vie romain, de la 
culture et de la civilisation romaines même en restant liés à 
d'anciennes coutumes familiales. 

Dans le contexte historique de la main-mise sur la Dobroudja 
par les Romains, une partie de l'aristocratie locale associée au 
conquérant devait conserver ses anciens privilèges d'ordre socio-
économique et politique par l'accession au statut de citoyen romain. 
Cette aristocratie fournira les principes locorum

43
 mentionnés au IIe 

siècle après J.-C. sur des monuments funéraires, tels C. Iulius 
Quadratus

44
  ou M. Attius Firmus près d'Ulmetum

45
, ainsi que le 

princeps localisé dans le voisinage de Tropaeum Traiani (l'actuelle 
localité Ioan Corvin, dép. de Constanţa), enterré par sa femme 
Zudecitulp

46
, propriétaires fonciers et notables des villages 

autochtones du territoire respectif. Une autre catégorie est celle des 
propriétaires sortis des rangs de la population autochtone, mais sans 
avoir accedé à la citoyenneté romaine. Cependant, les monuments 
funéraires de Saturninus fils de Bitius dans le territoire tomitain

47
  et 

de Daizus fils de Comozius dans le territoire tropéen
48

, tué par les 

                                                 
41

  CIL, III, 7552 (= AEM, XI, 40, 49); FRD, 156 (annexe 1, no 24). 
42

  CIL, III, 6184; 6207; A. Aricescu, Armata în Dobrogea romană, 
Bucureşti, 1977, 218 (no 22); ISM, V, 208 - 209 (no 172 - 175); FRD, 
156 (no 17 a, b). 

43
  Sur le titre et la qualité de princeps loci, voir le commentaire de Em. 

Popescu, St.Cl., 9 (1967), 184 - 190), avec la bibliographie sur le sujet. 
44

  CIL, III, 12491 (= AEM, 14 (1891), 17, no 37); Capidava I, 19 - 21; ISM, 
V, 101 - 104 (no 77). 

45
  CIL, III, 772; N. Gostar, Arh.M., VII (1972), 261; ISM, V, 26 - 27 (no 4); 

FRD, 155 (annexe 1, no 9). 
46

  CIL, III, 7481 (= AEM, 7, 25, no 65); FRD, 155 (annexe 1, no 10). 
47

  D. Tudor, Materiale II (1956), 616 sqq. (no 157); FRD, 56. 
48

  CIL, III, 1421412 (= Fouilles, 196, 7, no 18; RIAF, V, IX (1903), 44, 57); 
FRD, 58. 
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Costoboces vers 170 après J.-C., rendent compte du déroulement d'un 
processus de romanisation fondé sur une position économique et 
sociale similaire à celle des colons et vétérans romains. 

Les monuments funéraires de la regio Histriae
49 s'avèrent 

éloquents en ce qui concerne la propriété foncière dans la Dobroudja. 
Il s'agit de celui de Lucius Pompeius Valens, à Nistoreşti, de 157 
après J.-C.

50
 et de celui d'Aelius, à Ulmetum

51
, du premier quart du 

IIIe siècle après J.-C. Le premier, ancien magistrat histrien et prêtre du 
dieu Liber, était originaire d'une famille d'Orientaux romanisés. De 
son côté, sénateur à Histria, Aelius fit ériger de son vivant son propre 
monument funéraire sur sa propriété proche d'Ulmetum. Les deux 
magistrats histriens possédaient des villae rusticae dans une zone 
d'intense peuplement autochtone, ainsi qu'il résulte de l'horothésie 
effectuée vers la fin du IIe siècle après J.-C. par le préfet de la flotte 
danubienne Marcus Vindius Verianus sur l'ordre du gouverneur 
provincial C. Ovinius Tertullus, afin de rétablir les limites de la 
propriété appartenant à la citoyenne Messia Pudentilla

52
. 

Généralement, la villa romaine de Dobroudja présentait un 
caractère mixte, toutes ses activités économiques découlant l'une de 
l'autre dans un mélange harmonieux. Le faible pouvoir d'achat de la 
population en contraste avec son nombre croissant, le besoin de plus 
en plus pressant de marchandises en abondance et d'un prix accessible 
obligèrent les fermiers romains à ouvrir des ateliers pour la 
fabrication de la céramique et de la chaux, ainsi que pour le travail de 
la pierre et des métaux, notamment du fer. 

Bien que loin de représenter la principale source de main-
d'oeuvre, si l'on excepte le territoire tomitain où les épigraphes 
attestent l'utilisation courante des esclaves

53
, ces derniers étaient 

présents dans toutes les fermes romaines de la Dobroudja, reflexe 
typique du mode de vie romain. Néanmoins, les fermiers romains 
faisaient appel, tant dans le cas des activités économiques 
traditionnelles que pour celle réclamant une certaine spécialisation 

                                                 
49

  Ci-dessus, note 6. 
50

  CIL, III, 12489 (a. 157 après J.-C.); FRD, 154 (annexe 1, no 4). 
51

  Ulmetum I, 530, 2; ISM, V, 115, 90; FRD, 154 (annexe 1, no 5). 
52

  Ci-dessus, note 11. 
53

  En ce sens, I. Stoian, Tomitana. Contribuţii epigrafice la istoria cetăţii 
Tomis, Bucureşti, 1962 (notamment p. 232). 
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fondée sur l'expérience et une longue habitude, à des ouvriers 
saisonniers recrutés parmi les autochtones paupérisés et réduits de la 
sorte à un statut de semi-dépendance. Dans la mesure où le 
phénomène de la persistance de l'organisation communautaire des 
Géto-Daces à l'époque s'avère réel

54
, on peut avancer la thèse d'une 

activité commune réglée par l'intermédiaire des notables locaux, dans 
le genre des principes locorum  attestés par les textes épigraphiques 
de la Dobroudja. 

Les informations tirées des pièces de sculpture et des inscriptions 
trouvées dans la Dobroudja au sujet des activités développées par les 
fermes romaines, informations particulièrement précieuses, sont 
malheureusement rares et par trop concises. Les scènes reproduites 
sur l'autel funéraire de C. Iulius C. f. Quadratus, loci princeps et 
quinquennalis du territoire de Capidava à Ulmetum, rendent compte 
des principales activités d'une ferme à l'économie mixte, agricole et 
pastorale, reposant sur la main-d'oeuvre autochtone. A proximité de 
Troesmis, le caractère nettement agricole des activités développées 
dans les fermes romaines est mis en lumière par un autel votif dédié à 
Liber Pater par le vétéran M. Antistius Caecina et un bronze de 
Diane, tous les deux trouvés dans le voisinage de la localité Cerna

55
. 

A ces témoignages s'ajoute encore un bel autel dédié à Epone par les 
propriétaires d'une ferme située aux environs de la localité Mircea 
Vodă

56
. Une image de Priape en berger

57
 protecteur des bêtes fut 

trouvée dans une ferme à caractère pastoral du territoire de 
Noviodunum, cependant qu'à la ferme fouillée au monastère Cilic-

                                                 
54

  La persistance des organisations communautaires autochtones est un 
phénomène constant, attesté du reste dans d'autres provinces de l'Empire 
également. Voir: SESIR, 249 (Espagne), 257 (Allemagne), 276 
(Dalmatie), 281 (Mésie Supérieure); VEDR, 36, 52 (note 252 avec la 
bibliographie sur le sujet). 

55
  P. Nicorescu, BCMI, VIII (1915), 41, note 1; V. Barbu, Dacia NS, IX 

(1965), 390, note 4 (= CIL, III, 12491 = ILS, 7181). 
56

  Le monument votif de Mircea Vodă a été publié par O. Tafrali, A. Arh. - 
Iaşi, 14 - 18. Voir aussi notre commentaire dans Peuce IX, 209 (no 7). 
Sorti des ateliers de sculpture du territoire de la cité Troesmis, il est pour 
l'instant l'unique représentation figurative anthropomorphe de la divinité 
trouvée dans les provinces romaines du territoire de la Roumanie. Sur la 
présence de cette divinité dans l'iconographie des Cavaliers danubiens, 
voir D. Tudor, CMRED, Leiden, 1969. 

57
  V.H. Baumann, Peuce IX, 208 et 599 (fig. 3). 
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Déré, dans la vallée de la Teliţa, cette même divinité figure dans 
l'hypostase du dieu de la végétation et de la fertilité des vignobles, 
identifié donc par un processus de syncrétisme avec Dionysos, ce qui 
laisse supposer dans cette zone la présence d'antiques plantations de 
vigne

58
. 

La stèle funéraire de Titia Matrina, enterrée ad vil(l)a sua près 
d'Ulmetum est érigée par son époux, Cocceius (H)elius

59
, propriétaire 

de cette ferme, qui disposait d'un atelier pour le travail de la pierre, un 
calcaire de qualité supérieure tiré du Plateau de Casimcea. A 
Nistoreşti aussi devait se développer une activité artisanale, compte 
tenu de l'inscription funéraire de Lucius Pompeius Valens (157 après 
J.-C.), puisque son intendant (maiorarius) avait à sa disposition des 
lapicides qui ont exécuté la stèle funéraire du maître

60
, avec le beau 

relief du héros défunt. 
Il est évident que les recherches archéologiques portant sur les 

fermes romaines offrent maintes données concrètes et des 
renseignements précieux. Par exemple, la ferme d'Annaeus Pulcher, 
de la vallée de la Taiţa, près de Horia, dans le voisinage d'une 
fortification romaine, a été bâtie avec des matériaux provenant des 
figlinae du camp

61
. Ses bâtiments comportent des espaces prévus pour 

une activité artisanale et d'autres aménagés en vue d'y abriter outils et 
outillage de fer (ferramenta)

62
, comme en témoignent les socs et les 

pièces de harnachement trouvés sur place. Ces vestiges, auxquels 
s'ajoutent les riches restes de paléofaune trouvés dans les ruines de la 
villa, ainsi que ceux de la micronécropole gétique des environs sont 
révélateurs des activités économiques de cette ferme. Qui plus est, 
l'abondance de la poterie autochtone dans les décombres de la villa et 
de ses annexes prouve la présence de nombreux indigènes, tant pour 

                                                 
58

  L'autel priapique trouvé au monastère Cilic (dép. de Tulcea) a été 
mentioné pour la première fois en 1911 de C. Moisil (BCMI, 140); D. 
Tudor, An. Dobr., 16, 28 - 29 (no 18), devait le mentionner ensuite et le 
comentant. A propos de la culture de la vigne en Dobroudja septentrionale 
à l'époque romaine, voir notre article, dans Revista Muzeelor, 3 (1989). 

59
  V. Pârvan, Ulmetum I, 550 (no 11); Gr. Florescu, Capidava I, 165. 

60
  CIL, III, 12489: "... M(arcus) maio(rarius) rerum supr[a] s(cripti) e[t] 

supra[scrip]te [p]osuit quem com(m)e(n)do ... tus cum libert[i]s me[i]s 
scrip[[tum]...". Cf. aussi le commentaire de D.M. Pippidi, Rivista storica 
dell'antichita (1 - 4), Bologna (1976 - 1977), 38 - 39. 

61
  FRD, 117, 175 (annexe 6). 

62
  Ibidem, 117 - 119. 
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assurer le service courant de la ferme, que - et surtout - pour s'adonner 
aux activités économiques de celle-ci. 

Dans les zones boisées du nord de la Dobroudja, les fermes 
échelonnées dans la vallée de la Teliţa, au pied des collines de 
Niculiţel et jusque vers la grande cité de classis de Noviodunum, 
développaient une économie mixte, où dominaient l'élevage et la 
pratique de divers métiers. A Niculiţel, la structure de la ferme, avec 
ses deux cours et les vastes espaces aménagés vers le nord, dont le 
sol battu a livré une grande quantité d'ossements de bovins, sans 
oublier les deux citernes attestant l'importance des besoins d'eau 
potable, nous parlent de l'ampleur d'une activité économique de 
caractère nettement pastoral

63
. Quant à l'aspect modeste du pavillon 

habité, avec des pièces beaucoup plus nombreuses que celles 
nécessaires à une seule famille, il suggère la présence d'un 
personnel de ferme, sous la surveillance d'un intendant. La poterie 
traditionnelle fabriquée à la main trouvée sur place indique avec 
certitude un service assuré par des autochtones gètes, bergers et 
ouvriers dans cette ferme spécialisée dans l'élevage. S'agissant d'un 
secteur économique qui réclamait liberté, adresse et habilité, les 
autochtones des environs, pour lesquels l'activité pastorale 
représentait depuis toujours leur principale occupation, 
fournissaient sans doute la main-d'oeuvre spécialisée. 

Des prospections géologiques et des recherches archéologiques 
anciennes

64
 montrent que les Gètes d'avant la conquête romaine 

connaissaient les zones avec des minérais de fer et qu'ils 
pratiquaient la métallurgie du fer

65
. A l'époque romaine, des ateliers 

privés se développent; ils appartenaient dans la plupart des cas aux 
fermiers qui bénéficiaient de la proximité des forêts, ainsi que de la 
main-d'oeuvre bon marché mais spécialisée des autochtones. Pour 
éviter les transports de minérais sur 7 - 8 km, le propriétaire de 
Teliţa/"Izvorul Maicilor" préférait se servir de la diabase locale. 
Toutefois, le contenu minime de fer des diabases exigeait des 

                                                 
63

  Ibidem, 101 - 105. 
64

  K. Peters, Grundlinien zur Geographie und Geologie der Dobroudscha, 
Denkschr. d.k.k. Ak.d. Wiss., Wien, 1866. 

65
  Em. Zah, Pontica, 4 (1971), 201 et note 4. 
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installations hors mesures, sans précédent dans les terres gétiques
66

. 
Or, même dans ce secteur, la poterie autochtone témoigne de ce que 
les autochtones continuaient là aussi de pratiquer une activité 
d'antique tradition pour eux. 

Les recherches archéologiques ont dégagé au lieu-dit 
"Hogea"/Valea Morilor un ensemble rural du IVe siècle après J.-C. 
spécialisé en poterie, avec des fours circulaires sur des terrasses 
aménagées à leur intention

67
. Quant aux ateliers, ils s'étendaient au 

nord. L'échelle industrielle de cette activité est attestée par la grande 
quantité de déchets trouvés dans les fosses résiduelles. Que les 
destinataires de cette production aient été des autochtones romanisés 
encore tributaires de leur culture traditionnelle résulte des restes de 
poterie de tradition gétique ancienne et de la présence de quelques 
statuettes d'argile. 

 

Conclusion 
 

Une romanité active, apte à inclure les villages autochtones dans 
le circuit de valeurs propres au monde romain se dégage de l'étude des 
fermes rurales qui met en lumière les divers aspects de la vie 
quotidienne. La processus de transformation culturelle de la société 
autochtone se laisse saisir par l'examen de la circulation monétaire et 
de l'évolution des éléments de spiritualité romaine dans les villages 
autochtones et les fermes romaines. 

L'étude comparative des lots de monnaies trouvées dans le nord 
de la Dobroudja, c'est-à-dire là où leur nombre se prête à l'étude, 
permet quelques remarques intéressantes. En ce qui concerne les 
premiers siècles après J.-.C, à Niculiţel, 22 pièces couvrent la période 
comprise entre les règnes de Domitien et Philippe II, les 17 pièces 
d'Amza sont de la période Tibère - Alexandre Sévère. Pour ce qui est 
de l'époque tardive, l'agglomération d'Amza a fourni 104 pièces de 
monnaies qui vont du règne d'Aurélien jusqu'à celui d'Arcadius, alors 
que les fermes des environs donnèrent 78 pièces - Teliţa/"La Pod" et 
83 - Teliţa/"Valea Morilor". La circulation monétaire relativement 
réduite aux Ier - IIIe siècles après J.-C. reflète le phénomène 
d'intégration graduelle des villages autochtones dans le système 
économique romain. De même, l'abondance des monnaies au IVe 
siècle après J.-C. témoigne de la participation effective des villages 

                                                 
66

  V.H. Baumann, FRD, 90; idem, Probleme actuale ale istoriei naţionale şi 
universale, Chişinău Universitas (1992), 72. 

67
  Idem, Bibl. IP (1), 269 - 437. 
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respectifs au circuit économique développé dans la province du Bas-
Danube. 

L'importance que la population autochtone a continuée d'accorder 
pendant l'époque romaine aux manifestations de caractère magico-
religieux est attestée par les résultats de l'exploration archéologique des 
sites ruraux. Des fosses rituelles avec des cadavres dépecés, trouvées à 
Sarichioi/"Sărătura" (IIe siècle après J.-C.) et à Teliţa/"La Pod" (IVe 

siècle après J.-C.) en font la preuve
68

. L'archaïque culte du foyer est 
attesté par les fosses ménagères avec de gros morceaux d'âtres 
désaffectés mis au jour à Revărsarea/"Cotul Tichileşti", 
Sarichioi/"Sărătura" et Teliţa/"Amza", remontant aux IIe et IIIe siècles

69
. 

Dans les fermes de l'époque tardive de Teliţa, ces manifestations 
s'expriment par la couverture rituelle du foyer et la forme plastique 
d'une idole sans bouche modelée à la main rappelant un foyer calciné, 
expression du silence et de la purification par le feu

70
.  

Un trait intéressant de la spiritualité des autochtones à l'époque 
romaine se révèle par le phénomène de la continuité des cultes 
traditionnels de l'immortalité et de la rédemption. D'autre part, les 
fragments de dalles avec le Cavalier Thrace et de statuettes d'Héraclès 
trouvés dans les fermes et les agglomérations du nord de la 
Dobroudja

71
 sont éloquents au sujet de la symbiose culturelle qui 

s'effectuait dans le milieu rural où les deux héros s'identifiaient, par 
un processus de syncrétisme, à d'anciennes divinités populaires. 

La recherche archéologique en milieu rural prouve que les 
propriétés foncières de type villa rustica représentaient en Dacie 
pontique un pont entre la romanité citadine et le monde traditionnel 
des villages autochtones. Leur lente, mais incessante influence sur ces 
villages au cours des IIe, IIIe et IVe siècles après J.-C. devait 
contribuer à la promotion des valeurs matérielles et spirituelles de la 
romanité dans le milieu autochtone jusqu'à sa parfaite romanisation. 

                                                 
68

  Ibidem, 183 (Gr. 19 - Sarichioi); idem, Peuce IX, 53 (Teliţa/La Pod). 
„Astfel de înmormântări rituale sunt întâlnite în aşezările geto-dacilor din 
epoca La Tène-clasică” (cf. V. Sârbu, Istros V, Brăila (1987), 180; idem, 
Credinţe şi practici funerare religioase şi magice în lumea geto-dacilor, 
Bibl. Istros, Galaţi (1993), 40, 52). 

69
  V.H. Baumann, Bibl. IP (1), 44, 183, 236. 

70
  Idem, RMI, 2 (1991), 3 - 11. 

71
  Ibidem, 9; idem, Peuce IX, 207 et 598 (fig. 2 - Horia); Peuce X, 119 - 120 

(Poşta - Teliţa). 



 

 

 
 
 
 
 
 

QUELQUES CONSIDERATIONS CONCERNANT  
LES ACTIVITES AGRICOLES DANS LA DOBROUDJA 

ROMAINE, REFLETEES PAR LES MONUMENTS 
SCULPTURAUX 

 

Zizi COVACEF, Constanţa 
 

 
La richesse et la variété des matériaux provenant des fouilles 

archéologiques permettent l'approche des divers aspects des 
civilisations anciennes sous des angles nouveaux. 

Ainsi, pour mettre en évidence les activités agricoles - les plus 
anciennes dans l'histoire de l'humanité - en parallèle aux informations 
des auteurs antiques

1
, on dispose, tout d'abord, des matériaux 

archéologiques étroitement liés à celles-ci: semences de plantes 
(céréales, légumes, fruits et plantes industrielles), outils, certains 
aménagements (par exemple les fosses à provisions), vases en 
céramique à usages diverses (servir, transporter ou conserver les 
provisions), ou bien des restes d'ossements d'animaux. A cette liste, 
on ajoute toute une série d'autres matériaux qui complètent le tableau 
de la vie agricole: les documents épigraphiques - qui fournissent des 
précisions sur l'organisation des établissements ruraux, sur les chefs 
de l'administration ou sur les divinités vénérées -, et les documents 
numismatiques et sculpturaux - qui présentent l'iconographie des 
divinités rurales. 

Les monuments sculpturaux - documents auxiliaires qui éclairent 
la vie rurale - peuvent étre partagés en deux catégories: ceux qui se 

                                                 
1
  Pour l'époque romaine, l'agriculture est connue surtout par les sources littéraires 

antiques. Ainsi, Columella (De re rustica, VII, 2) affirmait que les Gètes étaient 
des agriculteurs très doués. Les mêmes affirmations se trouvent chez Solinus et 
Poybios. A son tour Horatius (Ode, III, 24) parlait des grands et riches terrains 
agricoles des Gètes et Ovidius (Pont., I, 8, 54) parlait de charrues tirées par des 
boeufs. 
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rapportent aux divinités et les représentations de certains outils ou des 
activités agricoles. 

La première catégorie est très riche: la religion rurale se référant 
à plusieurs divinités, selon le domaine protégé. La manière par 
laquelle la religion est servie par l'art se manifeste beaucoup plus 
visiblement dans les représentations des divinités ayant des domaines 
d'action précis.  

On a trouvé des représentations de Ceres
2
, Dionysos-Bacchus

3
 et 

ses acolytes (Satyre, Silène, Pan, Priape), Silvanus
4
 et Epona

5
.  

Parmi les divinités rurales, c'est Dionysos-Bacchus qui était le 
plus populaire. Ses représentations, ainsi que celles de ses acolytes, 
s'étendent, dans le temps, du Ier au IVe siècle après J.-C. (continuant 
celles des époques antérieures), et, dans l'espace, partout en 
Dobroudja. Sa vénération toute spéciale s'explique par le caractère 
complexe du culte bachique, notamment l'aspect chthonien et 
mystique

6
. Grâce aux nombreuses découvertes, on a pu définir 

                                                 
2
  Une statuette du IIIe s. apr. J.-C., découverte à Tomis, cf. Bordenache, Sculture, 

no 61. Une belle image de la déesse sur une gemme de Tomi, IIe s. après J.-C., cf. 
Z. Covacef et C. Chera-Mărgineanu, dans Pontica, 10, Constantza, 1977, 192-
193, fig. 1/3. Sur une frise découverte près de Constantza, Ceres est représentée à 
côté de Pluton et Proserpina, cf.  
G. Bordenache, dans St.Cl., 4, 1962, 281 - 290. 

3
  D. M. Teodorescu, Monumente sculpturale din Tomi (Monuments sculpturaux de 

Tomi), Bucarest, 1915, 69 - 71; P. Nicorescu, Liber-Dionysos, dans BCMI, 8, 
1915; V. Canarache, A. Aricescu. V. Barbu, A. Rădulescu, Tezaurul de sculpturi 
de la Tomis (Le trésor des sculptures de Tomi), Bucarest, 1963; idem, Le dépot 
des monuments sculpturaux récemment découvert à Constantza, dans Acta Ant. 
Philip., 1963, 133 - 152; C. Scorpan, Reprezentări bacchice (Représentations 
bachiques), Constantza, 1966; M. Irimia, Bronzuri figurate (Bronzes figuratifs), 
Constantza, 1966, 22 - 29; G. Bordenache, Sculpture, nos 105 - 118; M. 
Bucovalã, dans Pontica, 1, Constantza, 1968, 285 - 289;  
A. Rădulescu, dans Pontica, 7, Constantza, 1974, 320 et suiv. 

4
  Z. Covacef, dans Pontica, 3, Constantza, 1970. 

5
  O. Tafrali, dans A.Arh, 7 - 10, Iaşi, 1933 - 34, 14 - 18; V.H. Baumann, dans 

Peuce, 9, Tulcea, 1984, 209, fig. 7. 
6
  Les religions à mystères, qui se réfèrent à la renaissance, à la vie de l'au-delà, ont 

connu un grand développement, à l'époque romaine, cf. D.M. Pippidi, Studii de 
istorie a religiilor antice (Études d'histoire des religions antiques), Bucarest, 
1969, 234 et suiv.; Z. Covacef, Le caractère chthonien du culte de Dionysos. Stèle 
funéraire dionysiaque, dans Pontica, 6, 1973, 111 - 116.  
Le caractère chthonien de la divinité est bien documenté par l'art sculptural 
funéraire de Scythia Minor. Ainsi, dans un tombeau de Tomi, datant du IIe  
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l'organisation du culte dionysiaque dans les cités grecques du littoral 
pontique

7
; pour le reste du territoire de la Dobroudja, cela a été 

seulement esquissé
8
. 

Parmi les monuments sculpturaux, nous signalons l'aedicula en 
marbre, provenant de Tomi

9
 où, autour de la figure centrale du dieu, 

sont représentés plusieurs acolytes, auxquels a été associé le Cavalier 
Thrace; l'inscription du fronton parle de la qualité de kaqhgemýn de 
Bacchus. Signalons aussi la représentation du Bacchus avec son 
thyrse sur une belle stèle tomitaine

10
 et l'association de Bacchus avec 

Mercure et le Cavalier Thrace sur un ex-votum callatien
11

. Ajoutons 
encore un petit autel en marbre, décoré sur trois faces, avec des 
symboles dionysiaques

12
 et un bas-relief sur lequel figurent Libera 

avec Silène et la panthère
13

.  
 

                                                 
s. après J.-C., deux portraits bachiques, en bronze ont été découverts, qui ont 
décorés les extrémités d'un cercueil (M. Irimia, op. cit., nos 12 - 13). Des pièces 
semblables, au nord de la Dobroudja, à Noviodunum (Fl. Topoleanu, dans Peuce, 
9, Tulcea, 1984, 184 - 205). Des vases en bronze décorées avec des 
représentations bachiques proviennent d'une tombe d'incinération du IIe s. après 
J.-C de Callatis (C. Preda, dans Dacia, NS, 9, 1965, 237 - 244, nos 2, 3 a/b; M. 
Irimia, op. cit., nos 14 - 16). Sur un bas-relief en calcaire, découvert à Satu Nou 
(comm. Oltina, dép. de Constantza), à côté de Bacchus il y a - en plus de Pan et de 
la  panthère - un serpent (Z. Covacef, dans Pontica, 3, Constantza, 1970, no 1), 
symbole caractéristique de l'aspect mystique du dieu (Z. Covacef, dans Pontica, 6, 
p. 116). Le caractère chthonien du culte de Bacchus est révélé, en égale mesure, 
par la présence, sur les stèles funéraires, des ses symboles: le cep de vigne, avec 
des feuilles et du raisin, ou des feuilles de lierre  
(Z. Covacef, op. cit., 112, n. 5 - 7). 

7
  Alexandra-Maria Ştefan, Cultul lui Dionysos în cetăţile nord şi vest-pontice în 

epocile greacă şi romană. ïn lumina monumentelor epigrafice şi figurate 
 (Le culte de Dionysos dans les cités nord et ouest-pontiques pendant les époques 
grecque et romaine. À la lumière des monuments épigraphiques et figurés), 
Résumé de la thèse de doctorat, Bucarest, 1978. 

8
  Maria Munteanu, dans Pontica, 6, Constantza, 1973, 79 - 81. 

9
  Cf. Tezaurul de sculpturi de la Tomis (Le trésor des sculptures de Tomis),  

32 - 33, figg. 13 - 16. 
10

  G. Bordenache, Sculpture, no 113. 
11

  G. Bordenache, dans Dacia, NS, 4, 1960, 502 - 503, no 14; C. Scorpan, op. cit., 
28 - 29, no 4; Nubar Hamparţumian, CCET, IV: Moesia Inferior (Roman Section) 
and Dacia, Leiden, 1979, 69, no 92. 

12
  V. Canarache, Il Museo Archeologico di Costanza, Constantza, 1969, la figure de 

la pag. 67. 
13

  Découvert à Dorobanţu, dép.de Tulcea, cf.V.H.Baumann, Peuce, 9, Tulcea, 1984. 
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Les recherches concentrées sur ce fonds documentaire ont mené 
à la conclusion, acceptée d'ailleurs par les spécialistes

14
, que pour la 

population de la Dobroudja antique, le culte du dieu Bacchus et les 
fêtes célébrées à diverses occasions sous son patronage

15
 étaient fort 

nombreuses, se succédant dès le printemps jusqu'à la fin de l'hiver. 
Dieu de la vigne et du vin, divinité de la végétation éternel-

lement renouvelée
16

, de la vie terrestre et de la vie de l'au-delà
17

, 
Bacchus a bénéficié, pour toutes ces raisons, d'une grande estime chez 
beaucoup de peuples du monde antique

18
, son culte ayant une 

popularité et une diffusion rarement atteintes par une autre divinité. 
Son domaine s'est étendu à des activités multiples et variées, ayant 
même parfois une apparence contradictoire; ainsi son culte est, tour à 
tour et simultanément, agraire et mystique, officiel et secret

19
. Tous 

ces aspects sont bien documentés par l'art sculptural
20

, qui complète 
les informations épigraphiques

21
. Selon les attributs ou les acolytes, 

on peut déduire la raison pour laquelle la dédicace est faite à la 

                                                 
14

  D. M. Pippidi, Studii de istorie a religiilor antice (Études d'histoire des religions 
antiques), Bucureşti, 1969, 94 - 95, 234 - 266. 

15
  ISM, I, 99, 100, 142, 198, 203 - 206; ISM, II, 107 (73); ISM, V, 46, 47, 162. 

16
  D. M. Pippidi, op. cit., 243 - 244; Adrien Bruhl, Liber Pater. Origine et 

expansion du culte dionysiaque à Rome et dans le monde romain, Paris, 1953. 
17

  Adrien Bruhl, op. cit., 309 - 329; Fr. Cumont, Les religions orientales dans le 
paganisme romain, Paris, 1963, 201 - 203, avec une riche bibliographie sur le 
sujet; Robert Turcan, Les sarcophages romains à représentations dionysiaques, 
Paris, 1966; Z. Covacef, dans Pontica, 6, Constantza, 1973, 111 - 116. 

18
  Adrien Bruhl, op. cit., 54 - 63 et 213 - 244. 

19
  Ibidem, 10; D. M. Pippidi, op. cit., 10, 94 - 95, 234 - 266. 

20
  Voir pour la Dobroudja antique: Gr. Tocilescu, Fouilles, 220 et suiv;  

D.M. Teodorescu, Monumente inedite din Tomi (Monuments inédits de Tomi), 
Bucureşti, 1915, 56 et suiv.; 90 et suiv.; P. Nicorescu, dans BCMI, 8, 1915;  
Gr. Florescu, dans Dacia, 5 - 6, 1935 - 1936, no 8; R. Vulpe, Histoire ancienne 
de la Dobroudja, Bucarest, 1938, 224 et suiv.; H. Slobizianu, dans SCIV, 10, 2, 
1989; C. Preda, dans Dacia, NS, 5, 1961, 284; G. Bordenache, dans Dacia, NS, 4, 
1960, nos 2, 4, 9, 29; A. Rădulescu, dans Tezaurul de sculpturi de la Tomi, 
Bucureşti, 1963, nos 3 et 4; C. Scorpan, op. cit.; G. Bordenache, Sculpture,  
59 - 64, nos 105 - 123 etc. 

21
  D.M. Pippidi, op. cit., 94 et suiv. (avec une riche bibliographie); 234 - 266;  

A. Aricescu, dans St.Cl. 5, 1963, 315 et suiv.; A. Bruhl, op. cit., notamment  133 - 
142; IGB, I, 13, 14, 20, 22; ISM, I, 99, 100, 142, 198, 203 - 206; ISM, II, 107 
(73); ISM, V, 162, 218 etc. 
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divinité. La couronne de lierre (avec des fruits surtout) et le serpent 
constituent un rapport plus direct à la vie de l'au-delà

22
; la couronne 

de vigne (avec du raisin), des Silènes, des satyres, Pan, Priape et des 
Ménades, suggèrent la richesse des récoltes et la fête occasionnée par 
cette richesse. 

Le fait que pour la vie terrestre Bacchus soit vénéré, 
premièrement comme dieu de la vigne et du vin, est déduit des 
représentations de quelques activités viticoles associées à l'image du 
dieu. Il s'agit de deux plaques votives en marbre découvertes une, sur 
le territoire de la commune Făgăraşul Nou (près de la cité antique 
Beroe), département de Tulcea

23
, et l'autre à Tomi

24
.  

Le monument de Făgăraşul Nou a une forme rectangulaire  
(39,5 x 23,5 x 2,7 cm), le champ du bas-relief a une surface réservée 
de 35 x 21 cm. Dans le premier registre - le champ principal, qui 
occupe environ trois quarts de la surface sculptée - est représentée une 
scène rituelle, spécifique à la fête de Cerealia, rattachée à la 
vendange. Au milieu de la scène se trouve le dieu, jeune, en position 
classique: nu, couvert de nebrida, ayant une couronne de feuilles et de 
fleurs sur la tête. Il s'appuie, de la main gauche, sur un thyrse haut, 
décoré d'un ruban à la mi-hauteur, et, de la main droite, il verse le vin 
sacré d'un canthare au groupe des acolytes situés à sa droite. Dans le 
coin gauche de la scène, en bas (à la droite du dieu), on aperşoit Pan, 
vieux, barbu, ayant des cornes et des pieds de bouc; il tient dans sa 
main droite levée une cornucopia pleine de fruits, tandis que, de la 
main gauche, il serre contre sa poitrine une syrinx. Près de Pan se 
trouve la panthère, la tête levée et la bouche ouverte pour boire du vin 
que Bacchus verse. Le groupe est complété par un autre personnage 
du cortège, un Silène, vu de profil, barbu, tendant une coupe - qu'il 
tient à deux mains - pour recevoir du vin du même vase dont le dieu 
verse toujours. Du côte droit de la scène, entre le thyrse de Bacchus et 
la bordure, est figurée une Ménade, qui regarde vers le dieu. Celle-ci 
est habillée d'un chiton à larges plis, long jusqu'aux chevilles et 
frappe, de la main droite, sur un tambourin. 

                                                 
22

  Z. Covacef, dans Pontica, 3, Constantza, 1970, no 1. 
23

  Le monument a été découvert avec un autre ex-votum dionysiaque. Il se trouve 
dans les collections du Musée d'histoire de Galaţi, no inv. 2.386, cf.  
I.T. Dragomir, dans SCIV, 13, 2, 1962,  421 - 430, no 2. 

24
  G. Bordenache, Sculpture, no, 111 pl. LI. 
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Le pourquoi de cette gaîté, à peine suggérée par la cornucopia de 
la main de Pan, on le retrouve aussi bien dans la scène principale que 
dans le registre inférieur du monument. Ainsi, la scène principale est 
complétée (le coin gauche, en haut) par un personnage à l'allure 
d'enfant qui n'est vêtu que d'un tablier devant; il cueille du raisin de la 
treille figurée dans la partie supérieure du relief. 

Cette image apparaît aussi sur d'autres monuments bachiques, 
tantôt identique (en ce qui concerne les personnages impliqués), tantôt 
plus simple (avec seulement le dieu et la panthère), parfois plus 
complexe même (lorsque dans le cortège sont aussi présents des dieux 
importants) comme c'est le cas du Cavalier Thrace sur un relief 
tomitain

25
). 

Pour ce qui est du monument de Făgăraşul Nou, le deuxième 
registre du relief (fig. 1), placé dans la partie inférieure, présente le 
déroulement des travaux d'automne en viticulture, dès la vendange 
(figurée, comme nous l'avons dit plus haut, dans le registre principal), 
jusqu'au transport du moût. 

Dans la première scène, sur la gauche du registre, sont 
représentés deux personnages, à buste nu, portant un tablier devant; 
ils foulent de leurs pieds le raisin, dans un pressoir en bois. Les deux 
se tiennent par la main, probablement pour conserver l'équilibre 
pendant leur travail. Le pressoir est fait - à ce que l'on voit - de trois 
planches larges, fixées dans la partie supérieure par un gourdin et 
consolidées par deux pieux à chaque coin et  un pieu au centre. 

Venant de la gauche, un homme se dirige vers le pressoir, courbé 
sous le poids de la corbeille à raisins qu'il porte sur son dos, en le 
soutenant de ses deux mains. 

Plus loin, on a représenté un char à deux roues, sur la plate-forme 
duquel se trouve un grand tonneau. Le char est tiré par deux boeufs; 
devant le char, celui qui le conduit tient les brides de la main droite, 
tandis que de la gauche, élevée, il stimule les animaux. 

Les roues du char ont six rayons. Tenant compte du fait qu'il 
s'agit d'un char lourd, il semble avoir eu quatre roues, mais faute 
d'espace, on n'en a seulement représenté deux raies. Le tonneau qui se 
trouve sur la plate-forme est consolidée par des anneaux de bois à ses 
deux extrémités; en face, sur la moitié supérieure, on voit la bonde du 
tonneau.  

                                                 
25

  A. Rădulescu, op. cit., no 3. 
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L'inscription, qui a été creusée sur les bordures supérieure et 
inférieure du bas-relief, nous montre que le monument a été dédié à ce 
dieu par un certain Ulpius Maximus. L'inscription, mise en relation 
avec les qualités stylistiques du relief, a permis de le dater de la 
seconde moitié du IIe siècle après J.-C.

26
. 

Le relief de Tomi, de forme rectangulaire aussi(24 x 23,5 x 3,5 cm), 
comprend toujours deux registres: un registre principal (détruit dans 
sa partie supérieure) et un autre, secondaire, réalisé dans la partie 
inférieure du monument (fig. 2). 

A ce que l'on peut voir, le motif principal se rattache à la même 
fête de la vendange. L'image du dieu se rattache ici à un autre type 
iconographique: la divinité est à demi-nue, avec une draperie qui 
recouvre la partie inférieure de son corps

27
. Elle est entourée du 

même cortège, à la différence que la panthère se trouve à sa gauche. 

Dans la scène inférieure, on écrase les raisins, le moût coule et 
on danse. Il s'agit, semble-t-il, de la fête appelée Bacchanalia. 
Le pressoir, où deux bákxoi, se tenant par les mains, écrasent les 
raisins, est différent de celui qui est représenté sur le monument de 
Făgăraşul Nou. De dimensions plus grandes, celui-ci a une base large 
et la bordure supérieure rabattue (à moins que ce ne soit le piquet qui 
fixe et consolide les planches); dans la partie inférieure, par un orifice 
que l'on ne voit pas, le moût s'écoule

28
. Le pressoir occupe le tiers de 

l'espace réservé à la scène; pour le reste de l'espace, dans une scène 
d'un vif réalisme, étroitement liée au symbolisme mystique des 
Bacchanalia, sont représentés les acolytes du thyrse dionysiaque: 
ayant des tambourins dans les mains, les cheveux longs et ondoyants, 
les vêtements en mouvement, deux Ménades sont engagées dans le 
tourbillon d'une danse orgiaque, à laquelle participe aussi un Silène, 
placé entre les deux Ménades. 

L'analyse stylistique et typologique a permis de dater le 
monument en question de la fin du IIe siècle ou du début du IIIe siècle 
après J.-C.

29
. 

                                                 
26

  Cf. I.T. Dragomir, loc. cit. 
27

  G. Bordenache, dans Dacia, NS, 4, 1960, 502, no 13, fig. 16; eadem, Sculpture, 
no 115, 63 - 64. 

28
  Cf. IGB, III, 1, 1513. 

29
  Cf. G. Bordenache, Sculpture, no 115, 64. 
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Vers le centre de la Dobroudja, à Ulmetum (aujourd'hui 
commune Pantelimonul de Sus), on trouve un indigène romanisé, 
C(aius) Iulius Quadratus, qui s'est fait élever un autel funéraire 
impressionnant, tant par ses dimensions (1,91 x 1,16 x 1,16 m), que - 
surtout - par son contenu épigraphique et par ses bas-reliefs qui - des 
deux côtés - présentent des scènes de travail

30
. 

Sur le bas-relief du côté gauche du monument figure un berger 
qui, les pieds croisés, se tient accoudé sur un bâton. 

Du côté droit, il y a deux registres: sur le bas-relief de la partie 
supérieure - dont seule une moitié a été conservée - on présente un 
personnage qui s'appuie sur un pedum, tenant à la main un vase de 
libation; il est accompagné d'un animal placé à ses pieds (peut-être un 
chien ?). Selon l'opinion de Vasile Pârvan

31
, cette figure représentait 

Silvanus, dieu qui, à Ulmetum, figure sur plusieurs dédicaces faites 
par des membres d'associations qui l'adoraient

32
. 

Le deuxième bas-relief de ce côté, réalisé dans le registre 
inférieur, présente un laboureur qui s'appuie sur les mancherons d'une 
charrue simple, tirée par deux boeufs attelés

33
 (fig. 3). La charrue n'a 

pas de roues; c'est le type à patin de bois. 

                                                 
30

  L'autel se trouve dans les collections  du Musée d'histoire nationale et 
d'archéologie de Constantza, no inv. 2.062. Une riche bibliographie met en 
évidence l'importance du monument: Gr. Tocilescu, AEM, 14, 1891, 17, no 37; 
CIL, III, 12491; Gr. Tocilescu, RAIF, 9, 1903, 57, no 83; V. Pârvan, Ulmetum, I, 
498,  510, pl. V/2 et pl. VI/1; ILS, 7181; V. Pârvan, ïnceputurile vieţii romane la 
gurile Dunării (Les débuts de la vie romaine à l'embouchure du Danube), 
Bucureşti, 1923, 119 - 121; Idem, Getica: O protoistorie a Daciei (Getica: une 
protohistoire de la Dacie), Bucureşti, 1926, 138; V. Canarache, dans SCIV, 1, 
1950, 2, 106; Gr. Florescu dans Capidava, I, 19 - 21;  
G. Bordenache, dans Dacia, NS, 9, 1965, 279; ISM, V, no 77, 101 - 104;  
Al. Suceveanu, Viaţa economică în Dobrogea romană. Sec. I - III e. n. (La vie 
économique dans la Dobroudja romaine. Ier - IIIe siècles de n. è.), Bucureşti, 
1977, 104. 

31
  V. Pârvan, Ulmetum, I, 510. 

32
  ISM, V, no 6 (Silvanus Sator); no 67 (Sanctus Silvanus). Une statuette en marbre, 

découverte à Tomi, représente Silvanus avec un chien, cf.  
Z. Covacef, dans Pontica, 3, Constantza, 1970, 229 - 231, no 4, figs. 5 - 6. 

33
  Ovidius, Pont., I, 8, 56, parle aussi de la charrue tractée par des boeufs. On voit 

des images semblables sur des monuments de Dacie (voir la stèle de Seica Mică 
qui se trouve maintenant dans les collections du Musée Brukenthal de Sibiu, cf. 
RömRum, G 137, pl. 86), ou en Afrique proconsulaire - sur une mosaïque 
d'Uthina du IIe s. après J.-C. - apud V. H. Baumann, FRD, (La ferme romaine 
dans la Dobroudja), Tulcea, 1983,  234, pl. II/2. 



Zizi COVACEF 

 269 

Il est évident que les représentations qui figurent sur le 
monument d'Ulmetum constituent une vivante illustration de l'activité 
agricole de la Dobroudja du IIe siècle après J.-C., basée sur le 
labourage et sur l'élevage. 

Toujours au centre de la Dobroudja, mais un peu vers le sud, à 
Tropaeum Traiani, sur le Monument Triomphal, apparaissent des 
représentations sculpturales qui attirent notre attention. Il s'agit des 
deux métopes qui présentent  - la première (fig. 4) - une famille des 
Géto-Daces dans un char tiré par des boeufs et - la seconde (fig. 5) - 
un troupeau de moutons et boucs

34
. 

Aucun bas-relief du Monument Tropaeum Traiani ne représente 
les Géto-Daces pratiquant l'agriculture, ce qui, une fois de plus, 
renforce la conviction que dans ce territoire, l'agriculture ne comptait 
pas parmi les activités qui auraient constitué des sources de richesse. 
Si l'on ajoute une invocation adressée à Zeus Ombrinos

35
, qui 

provient aussi de Tropaeum Traiani, on comprendra facilement les 
raisons pour lesquelles on ne pouvait y pratiquer qu'une agriculture 
qui couvrît les besoins en nouriture, l'activité principale étant 
l'élevage. 

En ce qui concerne la vie agraire donc, selon les monuments pris 
en considération, la conclusion que l'élevage était l'activité principale 
s'impose pour le centre et le sud de la Dobroudja. Les travaux de la 
terre et la viticulture se pratiquaient surtout au centre et au nord de la 
Dobroudja, mais dans une mesure plus ou moins grande, chacune des 
activités mentionnées était pratiquée partout. 

Avant de conclure, il est important de mentionner l'utilisation des 
boeufs; comme élément tracteur pour le transport et le labourage, 
ainsi qu'on le voit sur les représentations sculpturales; les chevaux, 
eux, étaient utilisés surtout dans l'armée. 

 

                                                 
34

  Plus d'un siècle des recherches sur le Monumentum Tropaeum Traiani a conduit à 
l'existence d'une riche bibliographie dont nous ne mentionnerons que: Gr. 
Tocilescu, Otto Benndorf, Georg Niemann, Monumentul de la Adamklissi: 
Tropaeum Traiani, Wien, 1985; Conrad Cichorius, Die römischen Denkmäler in 
der Dobrudscha, Berlin, 1904; Teohari Antonescu, Le Trophées Romains. 
Contributions de la religion et de l'art triomphal de Rome, Paris, 1957; Fl.B. 
Florescu, Das Siegesdenkmal von Adamklissi, Bucureşti-Bonn, 1984. Les métopes 
ici en discussion apparaissent dans le segment VI: nos XLII et XLIV. 

35
  Al. Barnea, dans SCIV, 20, 1969, 4, 596 - 600. 
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Le char lourd, avec plate-forme, figuré sur le monument dédié 
par Ulpius Maximus à Dionysos-Bacchus (fig. 1) est tiré par deux 
boeufs. Les mêmes animaux tirent le char qui porte la famille de 
Géto-Daces représentée sur la métope du Monument Tropaeum 
Traiani (fig. 4)

36
. Ce sont toujours deux boeufs qui sont attelés au 

char à quatre roues d'Aurelius Sozomenos de Byzance, figuré sur la 
stèle funéraire découverte à Tomi

37
 (fig. 6). Ce sont aussi des boeufs 

qui tiraient le plaustrum sur la stèle d'un Dekébaloß, découverte à 
Topraisar (dép. de Constantza)

38
 (fig. 7), qui tirent la charrue 

représentée sur l'autel de C. Iulius Quadratus d'Ulmetum
39

 (fig. 3). 
Mais sur la stèle de Vibius Severus, speculator pontique

40
 (fig. 8), on 

a représenté un char tiré par un cheval.  
Quoique peu nombreuses, les représentations sculpturales 

relatives à des activités agricoles sont dignes d'intérêt. Malgré le fait 
que l'on n'illustre pas suffisamment toutes les occupations agricoles, 
celle-ci peuvent cependant contribuer à la reconstitution de certains 
outils liés à ces travaux (la charrue, le pressoir et le char), ou à 
l'identification des bêtes de trait. 

L'image d'une seule charrue semble insuffisante pour la 
reconstitution de celle-ci. Mais en relation avec d'autres illustrations, 
ou en observant les parties métalliques de la-dite charrue que peuvent 
les fouilles archéologiques, la restitution peut être réalisée. 

Pour le pressoir, nous disposons de deux images sculpturales 
différentes, qui présentent la partie en bois de cet object. Les 
découvertes archéologiques ont fait connaître des pressoirs en pierre. 
On suppose que ces pressoirs en pierre étaient doublés d'une structure 
en bois. On nous le suggère par le pressoir figuré sur le monument de 
Tomis où l'on voit le moût qui coule. 

                                                 
36

  La métope XLII, cf. Fl. B. Florescu, op. cit., 460, fig. 220. 
37

  V. Pârvan, Începuturile…., 61, fig. 28; I. Stoian, Tomitana. Contribuţii epigrafice 
la istoria cetăţii Tomis (Tomitana. Contributions épigraphiques à l'histoire de la 
cité de Tomi), Bucureşti, 1962, 208 et suiv.; G. Bordenache, dans Dacia, NS, 9, 
1961,  271; ISM, II, 257 (93). 

38
  Maria Bărbulescu, Numele Dekébaloß pe o inscripţie descoperită în Dobrogea 

(Le nom Dekébaloß sur une inscription découverte en Dobroudja), dans Thraco-
Dacica, t. 11, nos 1 - 2, Bucureşti, 1990,  5 - 9. 

39
  Supra, note 34. 

40
  ISM, II, 327 (163). 
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Les représentations des chars sont plus nombreuses et, par cela, il 
est plus facile de procéder à une reconstitution. Il faut mentionner 
qu'en Dobroudja on a découvert la structure métallique d'un char 
romain

41
 et aussi des pièces de décor, en bronze, pour un autre char

42
 

- celles-ci de moindre importance pour la restitution de l'image 
complète. 

Par ces quelques considérations, nous avons tenté de démontrer 
l'importance des monuments sculpturaux, qui ne doivent nullement 
être considérés et analysés seulement du point de vue artistique, mais 
aussi en tant que documents illustratifs de la vie antique

43
. 

 

                                                 
41

  Un char romain avec deux roues (biga) a été découvert dans un tombeau 
tumulaire, datant du Ier - IIIe siècles apr. J.-C., près de Callatis, cf.  
N. Harţuche, dans Apulum, 6, 1967, 240 - 255. 

42
  Les ornements en bronze d'un char ont été découverts à Teliţa, dép. de Tulcea, cf. 

A. Rădulescu, dans Pontica, 4, Constantza, 1971,  273 - 288. 
43

  Soit à cause des thèmes représentés, qui concernent ces activités, soit pour mettre 
en évidence les costumes, les coiffures, le mobilier etc. 
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